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tion: les townships de l'Est et le Saguenav. Ce n'es<
pas a dire que la colonisation ne s'est pas p;ortée sur
d'autres points. Au.contraire.' Mais ces deux locali- t
tés paraissent les seules, jusqu'à présent du moins, des- ¿
tinées à devenir très-prochainement, quoique sous des
circonstances un peu différentes, les centres d'une émi- ¿
gration sur une plus grande échelle. C

2.-L'on ferait déjà un gros volume de tout ce qui r
a été écrit sur le Saguenay.; mais toutes les imforma- v
.tions données au public à diverses époques, sans vues o
d'ensemble, n'ont laissé que des impressions, favo- d
rables il e t vrai, mais vagues, instffisantes par consé-
quent poutý fixer définitivement l'atteption publique.
C'était donc un service à rendrp à la colonisation S
du Saguenay que de réùnir dans un certain ordre
tous les renseignements possibles. Cette tâche, plu-
siçurs amis de Pouvre nous-Pont imposée. La nou-

leveauté du sujet, l'inexpérience, et le peu de temps l'
que nous avions à y mettre .nous .. aisaient un de- C
yoir de refuser.' Mais d'un autre côté, la juste défé-
rence due à.la demande d'un haut fonctionnaire, ami
sincère de la colonisation, et l'urgence de faire mieux dE
connaître au public tous les avantages du Haut-Sague. JE
nay, surtout dans un temps'où des Canadiens, mus par g1
on ne sait quel esprit, font tant d'efforts pour dépeu- de
pler le Bas-Canada, au profit des Illinois, malgré d'hy-
pocrites protestatioús de ne vouloir conseiller à personne et
de quitter le Canada1 ; toutes ces~raisons nous ont forcé Ve
de céder à de très légitines répugnances. Le lecteur
voudra donc bien se montrer indulgent. ên

I



3.-Cet écrit comprendra trois parties principales
tirées de la nature même Idu sujet: 10 le Saguenay
d'autrefois, celui de Jacques Cartier et de Champlain.
dont nos Histoires. ne disent rièn ; 2° le Sagnenay
d'aujourd'hui; 39 le Saguenay de nos descendants.
C'est,-comme on le voit, un cadre tracé qui peut
rester là tout fait en attendant que les matériaux
viennent s'y placer d'eux-mêmes à fur et à mesure
qu'ils se présenteront. Le présent travail ne sera
donc qu'une esquisse nécessairement imparfaite.

4.-C'est un recueil de faits et de chiffres que nous
prétendons donner. Ils ont été puisés aux meilleures
sources. Il pourrait cependant s'être glissé quelques
inexactitudes, aucune ouvre humaine n'est parfaite;
noiis aimerons toujours à les reconnaître pour pouvoir
les rectifier, car.c'est la vérité avant tout que nous
cherchons.

5.-Le Haut-Saguenay comprend deux parties bien
distinctes: premièrement, tout le terrain qui s'étend
de la Grande Baie à Métabetchouan sur le lac Saint-
Jean ; deuxièmement, toutes les ter-res de la rive
gauche du Saggenay depuis le township Bourget au-
dessus des terres rompues en remontant jusqu'au lac
Saint-Jean, ainsi que tout le territoire à l'Est, au Nord
et à l'Ouest de ce lac. La première est en partie ou-
verte à la colonisation, et promet de l'être bientôt com-
pl.ètement. Elle peut contenir une centaine de lie'ues
en superficie.-La seconde n'est encore connue que par
les rapports des voyageurs qui ne lui donnent pas
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moins de 500 à 600 lieues de terres excellentes. Nous na:
en verrons la preuve plus loin. . ne

là:i
vil

LE PASSE.

6.-Sous le rapport de la colonisation, l'histoire du n'e
Saguenay d'autrefois n'est pas longue. Elle se réduit pre
à dire qu'à l'exception de quatre ou cinq postes où la lore
compagnie de la Baie d'Hudson faisait la traite des rer
pelleteries avec les sauvages, tout le reste du pays est
toujours demeuré, jusque vers1837, dans l'état le plus de
sauvage possible,. destiné comme il l'était à de nom- con.

breuses familles montagnaises dont la chasse et la pé- vag
che enrichissaient une compagnie de marchands de riqt
pelleteries. Trois de ces postes, Tadoussac, Chicoutimi exp
et Métabetchouan avaient chacun une petite chapelle forn

en bois, d'environ 25 pieds sur 30, plus une maison pour 8.
l'agent du poste et le magasin, et une autre pour les Cart
engagés-voyageurs de la Compagnie. La seule terre chel
en culture était un petit jardin et quelques arpents de guer
terre que l'on permettait quelquefois à de vieux em- plus
ployés de cultiver à leur profit. Le lac Saint-Jean unes
possède encore trois ou quatre colons établis de cette au tE

manière. autre

7.-Il faut pourtant dire que sous ce dernier rapport, Une
le poste de Métabetchouan a fait exception pendant un leme
certain temps. Les Pères Jésuites y avaient fait des guen
défrichements assez considérables. Mais depuis qu'ils
se sont retirés, la forêt a repris son ancien domaine, et
le merisier, le bouleau et l'épinette croissent ma'inte- -orme

'i



nant à leur aise.dans les champs.de-blé d'autrefois." Il
ne faut pas en être surpris. La religion açvait planté
là l'étendard de la civilisation. Peu à pýu un petit
village se serait formé autour de la pauvre chapelle
pour être le noyau d'une nouvelle colonie. Mais cela
n'eût pas fait l'affaire du commerce des pelleteries ; le
presbytère a donc été remplacé par un comptoir. Dès
lors le prêtre n'a plus paru là qu'une fois l'année po.ur
rencontrer les sauvages au temps de la traite.

Voilà à peu.près ce qu'était le Saguenay du temps
de nos pères au point de vue de la colonisation. Mais
considérée sous d'autres rapports, cette contrée si sau-
vage n'est pas sans quelques souvenirs , histo.
riques. Les relations des premiers Européens qui ont
exploré notre Saint-Laurent nous ont transmis des in-
formations sur le Saguenay qui peuvent intéresser.

8.-Les rapports faits par les sauvages à Jacques
Cartier à son arrivée à Tadoussac, à Stadaconé, à Ho-
chelaga et à 1'Isle-aux-Coudres, sur le cuivre du Sa.
guenay, sont chose assez curieuse. Il n'est pas non
plus sans intérêt de remarquer en passant quelques
unes des idées religieuses des Montagnais du Sagnenay
au temps de Champlain. Toutes ces particularités et
autres, jugées trop petites sans doute pour figurer dans
une histoire générale du Canada, trouvent tout naturel-
lement leur place dans une histoire particulière du Sa..
guenay, même à propos de colonisation.

9.-Le 1er Septembre 1535 (1) Jacques Cartier

(1) Les voyages de Cartier en Canada ayant eu lieu avant la ré-
Çorme du Calendrier Julien, sous Grégoire XIII en 1582, les dates

-7--



nuillait devant Tadoussac avec sa petite escadre de
trois vaisseaux. Avant d'y arriver, à la première viie
de la haute chaîne de montagnes qui borde en cet en.
droit le Saint-Laurent, les deux sauvages, qu'il avait
emmenés en France l'année précédente, des côtes de
Gaspé, lui avaient dit " que c'était le commencement (
" du Saguenay et terre habitée, et que delà venait le
" cuivre rouge qu'ils appellent caquet dazé "(1). Voi--
là la première trace du Saguenay dans notre histoire.
Les sauvages de Tadoussac étaient occupés à faire la
pêche du loup-marin et autres poissons.

10.-Suivant le rapport des mêmes sauvages, ce
pays se divisait en trois provinces ou royaumes. Le d
Saguenay s'étendait depuis l'île d'Anticosti jusqu'au C
Cap Tourmente (2), où l'eau cesse d'être salée. Le k
Canada dont la principale bourgade était Stadaconé jC
(Québec), commençait au Cap Tourmente où l'eau r
devient douce, et se prolongeait en remontant le g
fleuve jusque vers Hochelaga qui formait la der- C

nière province (3). Mais revenons à Cartier. Il était '
alors à son second voyage. nd

11.-Poursuivant de là sa route, il découvrit près de '
l'embouchure de la rivière Sainte-Croix, appelée de. c

puis rivière Saint-Charles, le village de Stadaconé si- cc
tué sur la partie du côteau Sainte-Geneviève où se dE

se trouvent de 10 jours en arrière de notre présente manière de
compter. (Note de M. Bibaud.) dé

(1) Voyages de Jacques Cartier, page 29 des Mémoires sur le
Canada.

(2) Note 8 sur les Mémoires de Champlain, page iij, du natme
ouvrage.

(3) M. Garneau, vol. I. page 64.



trouve maintenant le faubourg Saint-Jean (1). Un
peuple doux et sans méfiance se presenta à lui et fixa
les regards ébahis des Français. Donacona qui était
le principal chef du pays fit ýine harangue de bien-
venue (2).

12.-Jacques Cartier se rendit ensuite à ÏHochelaga
(Montréal). Montrant du cuivre rouge aux sauvages,
il leur demanda par signes s'il venait du pays situé du
c'té des pands lacs (à l'Ouest). " Ils commencèrent

àsecouer la-teste, disant que non, et montrant qu'il
",venait du Saguenay, qui est au contraire du pré-

cédent." (3)
13.-De retour à son poste de Sainte-Croix bâti pen-

dant son absence, à l'embouchure de la rivière Saint-
Charles (4), Jacques Cartier apprit des sauvages que
la rivière du Saguenay, à la distance de huit à neif
jours de marche de son embouchure, ne portait que de

petites embarcations ; que derrière le village du Sa-
guenay (il est difficile d'en fixer la position) elle
entre dans deux ou trois grands lacs; qu'il y a une
mer d'eau douce, et que les sauvages du Sague-
nay leur avaient dit qu'on n'avait jamais entendu
parler qu'aucun homme n'en eut trouvé le bout,
car ils n'y avaient jamais été eux-mêmes. Ceci s'ac-
corde assez avec ce que l'on connaît de la géographie
de cette contrée.

(1) Note de l'éditeur des Voyages de Jacques Cartier, page 54,
déjà cités.

(2) Sagamos de M. Bibaud.
(3) Mémoires de Jacques Cartier, page 47.
(4) Probablement à l'erdroit où la petite rivière Lairet se d&-
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14.-Le 6 mai 1586, Jacques Cartier fit voile de vu 1
Québec pour retourner en France, emmenant avec lui bie
le gmnd chefDonacona (1). Il s'arrêta à l'Isle-aux- miíe
Coudres qu'il avait lui-même ainsi nommée lannée Cui-
précédente parce qu'il y avait trouvé beaucoup de cou- 1
driers (2). Il y rencontra plusieurs canots venant du"d
Saguenay (3). Les sauvages ne furent pas peu éton- " la
nés du sort de leur chef; mais celui-ci les consola, et "l
ils lui remirent avec de grandes marques de joie trois "d

paquets de peaux de castors et de loups-marins avec un "hc
grand couteau de cuivre rouge qui venait du Sague. ce q
nay (4). Donacona avait dépeint le Saguenay comme feiL
peuplé d'hommes vetus de laine et recelant une quan-
tité d'or et de pierres précieuses. Peut-être voulait-il par.
en cela, disent les relations du temps, I éloigner de sa " vc
" demeure un homme suspect ou rire de sa crédulité." "fa

Il tint le même language dans landience'qu'il eût dc
avec François Ier., qui, comme on le pense bie4, "d

n'eût pas de peine à se persuadEr que le Saguenay était "sa

un pays rempli de richesses (5). Comme on 'le voit, " tui

au temps de Jacques Cartier Pon parlait des richesses " j

minérales du Saguenay comme aujourd'hui on parle " po:
de la Californie. Néanmoins ce fait dont il est permis " viE

de s'amuser maintenant, puisque Pou n'a pas encore .Pu
de

charge dans la rivière Saint-Charles. (Note de l'éditeur des Voyages a
de Jacques Cartier, page 48.)

(1) Sagamos, page 31.
(2) Charlevoix, page 16. Vol. 1.
(3) Sagamos, page 31.
(4) M. A. Stuart, vol. I page 52 et suivantes. Trasacious de la

société l]ittéraire de Québec. (2)
(5) Sagames, page 2,3



vu l'ombre d'aucun métal dans le Saguenay, pourrait
bien être pris au serieux plus tard, lorsque le pays sera
mieux connu. Il n'est pas impossible que les mines de
cuivre des sauvages de Jacques Cartier se retrouvent.

15.- M. de Roberval, lieutenant-général du Roi
"de France pour le Canada, le Saguenay et Hoche-,
" laga, partit pour la province du Saguenay, le 5 juin

1543, avec huit barques grandes et petites, montées
de -70 personnes. Il en perdit une avec huit
hommes, et plusieurs labandonnèrent." C'est tout

ce que l'on sait de cette expédition. La relation a été
peidue (1).

16.-Ecoutons maintenant M. de Champlain nods
parler à sa façon de Tadoussac etsdu Saguenay. " Me
" voilà expédie, je pars de Paris, lan 1603. Nous
" faisons heureux voyage jusqu'à Tadoussac (2). Ta-

doussac est comme un anse à l'entrée de -la rivière
" du Saguenay, où il y a une marée fort estrange pour

sa vitesse, où quelquefois se lèvent des vents impé-
tueux qui aneinent de grandes froidures. L'on tient

" que cette rivière a quarante ou cinquante lieues du
port de Tadoussac jusques au premier sault (3> qui
vient du nord-nord-ouest. Ce port est petit, etn'y
pourrait contenir qu'environ vingt vaisseaux. Il y a
de l'eau assez, et est à l'abri de la rivière du Sague.
nay et d'une petite isle de rochers qui est presque
coupée de la mer. Le reste sont montagnes hautes,

(1) Pink-rwGn, 1l. 12. page 677, cité par M. A. Stuart.
(2) Vo'yages de Champlain, vol, I. pages 52 et 155.
(3) Il n'y a que, 28 lieues.



élevées, où il y a peu de terre, sinon rochers et sables
li de bs cea f.nwImm q2ninq et hnoeaxn Il a n i

ment, il ny en a point, pour l'excessive froidure
qu'il y fait. Cettà rivière vient du nord-ouest."

0'z 7 , roi
17.--ATadoussac" il y avait nombre de sauvages,

qui y étJeint venus pour la traite de pelleteries, plu- (1

Iremjp s , pr .JIYulLzDyiaqý,ULlPgA* £ y e u

petit estang proche du port renfermé de montagnes
" couvertes de bois. A l'entrée sont deux pointes l'une
« -du côté du surouest, contenant près d'une lieue en la

mer, qui s'appelle la pointe aux Allouettes ; et de
l'autre costé du nord-ouest, contenant demi-quart de
lieue, qui s'appelle la pointe aux Roches.

.................................... Je fus vii-
ter quelques endroits de la rivière du Saguenay qui
est une belle rivière, et d'une grande profondeur,
comme de 80 à 100 brasses,.................... 

Il y a quelques isles dedans cette rivière fort dé-
sertes, n'étant que rochers couverts de petits sapins

>66et bruyères. Elle contient de large demi-lieue en os
des -endroits, et un quart à son entrée, où il y a un Vot
courant'si grand, qu'il est trois quarts de marée ea
courue dedans la rivière qu'elle porte encore hors o
et en toute la terre que j'y ai vue, ce ne 'ont que
montagnes et promontoires de rochers, la plupart

érE
couverts de sapins et bouleaux ; terre fort mal plai-

a t
sante tant d'un costé que d'autre: enfin ce sont de
vrais déserts inhabitez. Allant chasser par les lieux

qui me-semblaient les plus plaisants, je n'y trouvais
que de petits oiselets, comme arondelles et quelques

oir
-oiseaux de rivière qui y viennent en esté ; autre-

' 'C



I
sicurs desquels vinrent à notre vaisseau avec leurs
canots qui sont de huit à neuf pas de long, et environ
un pas ou pas et demi de large par le milieu, et vont.
en diminuant par les deux bouts. . Ils sont fort sub.

g jects à tourner si on ne leesçait bien gouverner, et
sont faits d'escorse de bouleaux, renforcez par de-
dans de petits cee1es de cèdres blancs, bien propre-
ment arrangez, et sont si légers, qu'un homme en
porte aisément un. Chacun peut porter la pesanteur
d'une pipe. Quand ils veulent traverser la terre

g pour aller en quelque rivière où ils ont affaire, ils les
portent avec eux."

18.-Ami lecteur, il vous prendra probablement en-
ie un jour d'aller voir le Saguenay. S'il vous est
ossible de passer seulement une heure à Tadoussac,

vous aimerez, en vous reposant sur le charmant pla-
eau qui domine le bassin, à repasser 'dans votre mé-

oire ou même à relire si vous l'avez sous la main, la
etite histoire qui suit. Elle caractérise assez bien l'in-
éressante tribu montagnaise dont vous aurez peït-être
a bonne fortune de rencontrer encore là quelques fa-

illes. Il s'agit d'une entrevue de M. de Champlain
n 1610 avec une troupe nombreuse de cette nateon(1).
19.--Le lieu où les sauvages étaient campés était la

ointe aux Bouleaux qui se termine par la batture aux
Alouettes, environ un mille à Pouest de Tadoussac.
Lescarbot, compagnon de Champlain, appellecet en-
droit la pointe Saint.ýMathieu ; voici comme il l'a dé-

(1) Sagamos de M. Bibaud, page 55.,

- 13 -



--- 14 I
crite. " Le lieu de la pointe Saint-Mathieu où i1 it q
" étaient cabanés est assez plaisant. Ils étaient au bas lurr

d'un petit côteau plein d'arbres, sapins et cyprès. A en
" la dite pointe, il y a une petite place unie, qui dé.. Lc

-còuvre de fort loin, et au-dessous du dit côteau est sc
"une terre unie contenant une lieue de long, et demie LE
" de large,. ornée d'arbres," Le grand Sagamo des tc
Montagnais était alors Anadabijou, homme remar- ût
quable par son esprit. £hamplain trouva en lui une mis
politesse à laquelle il ne s'attendait pas. Le ,Sa. e
chem qui était en festin, le reçut cordialement ainsi 20
que Marc Lescarbot qui l'accompagnait. Les guer- etic
riers Montagnais étaieùt rangés sur deux haies. Un éol
d'eux (1) commença à faire sa harangue de la bonne cht
réception qui lui avait été faite par le roi, et du bon quE
traitement qu'il avait eu, leur assurant que le dit roi ho

leur voulait dubien, et désirait peupler leurs terres et qu
leur envoyer des guerriers pour vaincre leurs ennemis. un
" Il leur raconta aussi les beaux châteaux,.palais, qui

maisons et peuples qu'il avait vus,. et notre manière est
" de vivre." na

Après qu'il eut terminé sa harangue, Anadabijou fit n'e
passer le calumet, et lorsqu'on eut bien fumé, il pro- hor

nonça aussi son discours" parlant posément, s'arrêtant quE
quelquefois, et puis reprenant la parole en leur disant allE
que véritablement, ils devaient être bien contents noL

" d'avoir sa dite Majesté pour ami." Ils répondirent Ils
tous d'une voix : ho ! ho ! ho ! ce qui veut dire, oui! avE
oui! oui! Pour lui, continuant toujours de parler, ij qur

(1) Qui apparemment avaitfait son tour d'Europe. au.



I
k it qu'il était fort aise que Sa Majesté fit la guerre à
S tirs ennemis. Enfin, il leur fit comprendre tout le

en qu'ils devaient attendre' du roi.
Lorsqu'il eut cessé de parler, M. de Champlain

t ascarbot se retirèrent.
e Le lendemain, à la pointe du jour, Anadabijou fit
s tour de toutes les cabanes, criant à haute voix qu'on

ût à déloger pour aller à Tadoussac, où étaient les bons
e mis ; car, comme les'européens, les sauvages rendent
- e vi3ite reçue.

si 20. Marc Lescarbot a écrit quelques-uns de ses en-
etiens avec Anadabijou ; écoutons ce sauvage parler

x léologie: " Il y a, disait-il, un Dieu qui a fait toutes
e choses. Après qu'il eut fait toutes choses, il prit
1 quantité de flèches et les mit en terre, d'où sortirent

)i hommes et femmes, qui ont multiplié au monde jus-
t ques à présent, et sont venus de cette façon. Il y a

un seul Dieu, un fils, une mère, et le soleil qui sont
quatre. Néanmoins Dieu est par dessus tout; le fils
est bon et le soleil, à cause du bien qu'ils reçoivent,
mais la mère ne vaut rien et les mange. Le père

.t n'est pas trop bon. Anciennement il y eut cinq
hommes qui s'en allèrent vers le soleil couchant, les-

t quels rencontrèrent Dieu, qui leur demanda: où
t allez-vous? Ils répondirent : nous allons chercher

s notre vie.-Dieu répondit: vous la trouverez ici.--
t Ils passèrent outre, sans faire état de ce qu'il leur

avait dit, lequel saisit une pierre, et en toucha deux
qui furent transmués en pierres; et il dit de rechef
aux autres: où allez--vous ? Et ils répondirent de

- 15
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" même que la prernière fois. Dieu leur dit: ne pas- lui r,

" sez plus outre. Mais voyant qu'il ne leur venait c'éta.

rien, ils passèrent outre. Et Dieu prit deux bâtons, mes-
et en toucha les deux premiers, qui furent trans. penel

" mués en bâtons. Puis le cinquième s'arrêta sans

" passer plus outre. Dieu lui dit: où vas-tu 1 Je vais
c" chercher ma vie.-Demeure, tu la trouveras ici.-
" Il demeura, et Dieu lui donna de la viande, qu'il
«e mangea. Après avoir fait bonne chair, il alla avec 21.
" les autres sauvages, et leur raconta ce que dessus.- orr

" Une autre fois, il y avait un homme qui avait iers
beaucoup de tabac. Dieu vint à cet homme, et hui ntre

" demanda: où est ton calumet ? L'homme prit son esser

" calumet et le donna à Dieu qui pétuna beaucoup. utreç

" Après avoir bien pétuné, il le rompit en plusieurs 'unit

morceaux, et l'homme lui demanda : pourqucas- tt Il
rompu mon calumet, tu vois bien que je n'en a: es nr

point d'autre. Et Dieu prit un calumet qu'il avait. lusie

et le lui offrit en lui disant: en, voici un que je te ire r
" donne. Porte-le. - ton Sagamo, pour qu'il le garde cor
" et s'il le garde bien, il ne manquera plus de chos. ompc

-quelconque, ni tous §es compagnons. Le dit homme D'a
prit le calumet qu'il porta au grand Sagamo, lequel. s ca
tandis qu'il l'eut, les sauvages ne manquèrent jamais ( S
de rien, mais depuis, l'ayant perdu, c'est l'ocçasion (2) I

elan;
" de la grande famine qu'ils ont quelquefois parmi Les

" eux. Lescarbot ayant demandé au SagamO a
Montagnais s'il croyait toutes ces choses, il lui répon- nt la r

tée pa
dit que oui, et que c'était la vérité ! Notre chron.- ujours.

queur qui avait le mérite de bien connaître sa religicr Améri<



lui répliqua que Dieu était bon, et que, sans doute,
c'était le mauvais esprit qui s'était montré à ces hom-
mes-là. Il n'eût pas de peine, si on l'en croit, à faire

pencher de son«côté ce sauvage estimable (1).

IL. Quelques mots sur 4s Montagnais d'autrefois et
ceux dtujourd'hui.

21.-On doit regarderiles Montagnais du Saguenay
comme .une tribu de Sauteux ou de Cris. Ces der-
niers habitent au-delà d 900 de longitude occidentale
entre le 50c et le 560 dé latitude septentrionale. La
ressemblance du langake avec les Algonquins .et les
iutres tribus sauvages du Canada, accuse évideiment
l'unité d'origine (2).

Il paraît qu'au tempsl de la découverte du Canada
les montagnais di Saguenay se subdivisaient en
lusieurs tribus, vivant à part chacune1- sUje rri 2

bire particulier. Peut-être formaient-ils, a l'instar de
a confédération suisse ou américaine, une république
omposée de plusieurs états ou cantons.
D'après une carte de la Nouvelle-France en 1744,

s cantons se partageaient comme suit : 10 les Ta-

(1) Sagamos de M. Bibaud, page 56.
(2) Lettre de Mgr. Taché du 4 janvier 1851, publiée dans les
1élanges Religieux du mois de mai 1852.
Les Montagrais s'appellent dans leur langue nehilo-ilnuts, vraie

ation "lou vrai monde," nehilo, vrai, ilnuts, monde. Les Iro-
uois, les Algonquins, etc., sont bien de vraies nations; mais eux
vnt la nation primitive. Cette prétention des Montagnais est re-"atée par les Iroquois qui se disent ongoue-onoue, " les hommes de
ujours." Une bonne dissertation sur l'origine des sauvages de

'Amérique du Nord ne serait pas sans intérêt.
B.

- 17 --
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doussacciens, depuis Tadoussac jusqu'à la Baie des Ha ! I
Ha !; 20 les Chekoutimiens, depuis Chicoutimi ou un 1 23C
peu plus bas jusqu'au lac St. Jean; 30 les Pie-Koua- par
gamiens autour de ce lac ; 40 les Chamonchouanistes et les
Nekoubanistes, aux sources de la rivière Ckamonchouan, L'a
à la hauteur des terres entre la Baie d'Hudson et le lac peu
Saint-Jean ; 50 les grands Mistassins, sur le lac de ce Pér
nom ; 60 les petits AMistassins, sur un autre lac non loin vert
du précédent ; 70 les Papinachozs occupaient les hau- L
teurs d'où descendent les rivières Betsiamis, Mani- l
cQuagan, etc..; 8Q les Ouchestigouets au Nord des pré-
cédents ; 90 les Ounes-capis étaient la dernière tribu petit

disa
montagnaise à l'Est, voisine du pays des Esquimaux
dont elle était séparée par la rivière Saint-Jean qui
tombe dans le Saint-Laurent, vis-à-vis le haut de l'île '

d'Anticosti. On donne aujourd'hui le nom de Mas- '

capé aux sauvages qui occupent la hauteur des terres pe
jusqu'à la Baie d'Hudson. un

Les Montagnais d'aujourd'hui n'ont point de séjour etc
fixe. Ils errent au loin dans les montagnes du Nord, qu
en bas du fleuve, jusque vers le pays des Esquimaux, ha
vivant de chasse et de pêche. Ils viennent tous les seL
ans faire la traiteau lac St. Jean, à Chicoutimi, à Ta- d'u

doussac, aux Islets de Jérémie, à la rivière Godbout, fori
aux Sept-Isles, à Mingan, Mascouaro, etc. Ils y ren- e no
contrent en même temps leurs missionnaires. Ils lient
n'ont point part aux distributions annuelles que le .
gouvernement anglais accorde aux autres tribus sau- intér
vages du Haut et du Bas-Canada (1). "1-s

(1) Géographie de M. Holmes, 4e édition, page 34. )



(1) Voyages en Amérique.
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La législaturg ayant mis à la disposition de Pexécutif

230,000 âcres de terre pour les sauvages du Bas-Canada,
par un acte du 30 août dernier (14 et 15. Vict. ch. 106,)
les Montagnais en auront sans doute leur bonne part..
L'acte n'indique point l'endroit de la réserve. On

peut croire que l'une sera à l'embouchure de la rivière
Périboka, et l'autre aux bords de la mer dans le golfe
vers les Sept-Isles.

Les familles que l'on rencontre maintenant ne sont
plus que de pauvres débris des anciennes tribus. On
peut appliquer aux Montagnais ce que Châteaubriand
disait des sauvages de l'Amérique en général (1).

" La civilisation, en entrant par le commerce chez
"les tribus américaines, au lieu·de développer leur
C intelligence, les a abruties. L'Indien est devenu
9 perfide, intéressé, menteur, dissolu: sa cabane est
9 un réceptacle d'immondices et d'ordures. Quand il

était nu ou couvert de peaux de bétes, il avait
quelque chose de fier et de grand ; aujourd'hui, des
haillons européens, sans couvrir sa nudité, attestent
seulement sa misère: c'est un mendiant i la porte
d'un comptoir ; ce n'est plus un sauvage dans ses
forêts." Les Montagnais ne connaissent plus que

e nom les lacs et les rivières du pays du Nord fréý
uentés par leurs ancêtres. Il n'est pas rare d'en
ouver qui, à 20 ans, n'ont pas été à 10 lieues dans
intérieur des terres. Ils vivent comme ils peuvent
as les environs du poste le plus voisin, comme des
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"mendiants à la porte d'un comptoir; ce ne sont plus
des sauvages dans leurs forêts."

Les Montagnais subissent la loi commune au reste
des sauvages. Notre civilisation les tue. Leur nom-
bre diminue tous les jours. Autrefois les missions de
Tadoussac; de Chicoutimi et du lac Saint-Jean réu-
nissaient quatre à cinq cents familles. A jourd'hui
c'est à peine s'il s'en trouve une vingtaine. Siméon
leur dernier grand chef, Sachem ou Sagamo, comme
on aurait dit au 17e siècle, est mort en 1849. Il ne
paraît pas avoir été remplacé. Ainsi plus de gouver-
nement.

III. Les Jésuites du Saguenay. et

22.-Les Jésuites du Saguenay n'ont point "comme pa
« les Brebeuf, les Lallemant, les Jogues réchauffé de pé
" leur sang les sillons glacés de la Nouvelle-France," da
(1) mais ils les ont arrosés eles sueurs de toute leur vie
d'apôtres. Pour fixer l'inconstance des sauvages, et cc
acclimater la vertu chez ces peuplades voyageuses par qu
goût et pàr nécessité, les missionnaires se condam-
nèrent à des courses sans fin, à toutes les misères de ou
la vie sauvage. Pendant l'été,les uns accompagnaient 'h
-les néophytes dans les chasses et sur les lacs ; les autres
pendant l'hiver se blôttisssaient avec eux, dans leurs fr
cabanes enfumées sous la neige (2). Le Père de Cré- el
pieul entre autres, passa ainsi 26 ans. Voici une par- ra

(1) Chateaubriand.-Génie du Christianisme.
(2) Crétineau-Joly, vol. 5, page 104.
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S tie de la relation de sa vie de missionnaire écrite par
lui-même (1).

LA ViE d'un XîSsionnaire Montagnais présentée
aux successeurs Montagnais, pour leur ins-
truction et pour leur grande consolation,
par le P. FRANÇoIs de CREPIEUL, Jésuite et
serviteur inutile des Missions du Canada,

e depuis 1671 jusqu'à 1697, qui achève le

e 26e hivernement dans l'emploi de la mis-
sion de Tadoussac et le 4e à la mission de
Saint-François-Xavier à Chegoutimy, 21
avril 1697.

" La vie d'un missionnaire Montagnais est .un long
et lent martyre. Est un exercice presque continuel de

e patiefice et de mortification. Est une vie vraiment
.e pénitente et humiliante surtout dans les cabanes, et
5 dans les chemins avec les sauvages.
e " 1I La cabane est composée de perches et d'é-
t corces de bouleau, et entourée de branches de sapins,

.r qui couvrent la neige et la terre gelée.
. 2 0 Le missionnaire presque tout le jour est assis

1e ou à genoux, exposé à une fumée continuelle pendant
t 'hiver.

3 Os Quelquefois il sue de jour, le plus souvent il

rs froid pendant la nuit. Il couche* vestu sur lI terre
.. elée, et quelquefois sur la neige couverte de quelques

.r ranches assez rudes.

.- "40 Il mange dans un ouragan (plat) assez rare-

(1) De l'JAbeille du Petit-Séminaire de Québec, 4 janvier 1849.



ment net ou lavé, et le plus souvent essuyé avec une jet
peau grasse ou léchée par les chiens. Il mange quand pei
il y a de quoi manger et quand on lui en- présente.
Quelquefois la viande n'est que démi-cuite, quelque- des
fois elle est fort dure, surtout la boucannée, séchée àâ ébl
la cheminée. Pour l'ordinaire, on ne fait qu'une fois LuE
chaudière, et au temps de l'abondance deux fois; bre
mais il ne dure guère. GCel

c 5 O. Les souliers sauvages et la peau des chiens qui
lui servent de serviettes, comme font les cheveux ce
aux sauvages et aux sauvagesses. leur

" 6 O Sa boisson ordinaire est Peau du ruisseau et
de quelque mare, quelquefois de la neige fondue, ou les
du bouillon pur, ou avec de la neige dans un ouragan chat
d'ordinaire assez gras. - de K

COUC,
" 70 Souvent il brûle ses habits, ou sa couverte, m'a.

on ses bas pendant la nuit, surtout quand la cab3ne est 'a
j'ai Fpetite et étroite. Il ne peut s'étendre, mais il se ré-

trécit, et il a la tête contre la neige couverte de sa-
pins, qui refroidit bien le cerveau, et lui cause des Peau

sale.
maux de dents, etc. dae

d'auf,
" 8 O Il couche vestu, et ne demet sa soutane et Peok,

ses bas que pour se défendre de la vermine, dont les plus s
sauvages sont toujours riches surtout les enfants. Souve

«49 O Le plus souvent à son réveil il se trouve en- sable.
tourré de chiens: je me suis trouvé quelquefois parmi onglec
6, 8 et 10. eté d

" 100 La fumée est quelquefois si violente qu'elle le er da
fait pleurer, et quand il se-couche, il sembk qu'on ait Ouilc



jeté du sel dans ses yeux; et à on réveil il a bien de la
peine à les ouvrir.

« 11 A la fonte des neiges, quand il marche sur
des lacqs ou de longues rivières, il est tellement
ébloui pendant quatre à cinq jours par l'eau conti-
liuelle qui lui tombe des yeux, qu'il ne peut lire son
breviaire; quelquefois, il faut le mener par la main.
Cela est arrivé au P. Silvy et au Père Dalmas et à moi
qui en chemin ne voyais que le bout de mes raquettes.

if 120 Il est souvent importuné de petits enfants, de
leurs cris, de leurs pleurs, etc., et quelquefois il est
incommodé de la puanteur de ceux et de celles qui ont
les écrouelles, avec qui même il boit d'une même
chaudière. J'ai passé plus de huit jours dans la cabane
de Kaouïtaskaouat, mystassin le plus considérable, et
couché auprès de son fils incommodé, dont la puanteur
m'a souvent fait soulever le cour de jour et de nuit;
j'ai bu et mangé aussi dans son ouragan.

« 13 11 est quelquefois réduit à ne boire que de
l'eau de neige fondue qui sent la fumée et elle est très
sale. L'espace de trois semaines je n'en ai pas bu
d'autres, étant avec des étrangers, dans les terres de
Peokouagamy(lac St. Jean); je n'ai pas vu de sauvages
plus sales à manger, à boire et à coucher que ceux-là.
Souvent la viande était pleine de poil.d'orignal ou de
sable. Une vieille prenait à pleine main avec les
ongles très longs, la graisse dans la chaudière y ayant
eté de la neige : et puis elle nous la présentait à man-
er dans un ouragan trèssale; et chacun buvait du
ouillon de la même chaudière.
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f 140 En été, dans les voyages sur terre dans le

Saguenay et sur le grand fleuve, il boit assez souvent
de l'eaulien sale, qu'on trouve dans quelques mares. nu
Depuis trois jours que le vent nous arrête, nous n'en nM
buvons pas d'autre. Quelquefois le vent l'oblige à se Jea
sauver dans des lieux ou on n'en trouve pas du tout.
Cela m'est arrivé plus d'une et trois fois; j'ai même été PM
souvent obligé de boire dans des mares où je voyais des et I
crapauds, etc. d'e.

" 150 Le plus souvent pendant l'hiver dans les tère

chemins, quoique longs et difficiles, il ne trouve pas Sai
une goutte d'eau pour se désaltérer. Re

d 160 Il endure beaucoup de froid et fumée,
avant que la cabane soit achevée, pendant deux'à trois vés
heures que le temps est très rude l'hiver. Sa chemise exe
qui est trempée de sueurs et ses bas mouillés le rendent gou
comme morfondu avec la faim qu'il souffre, le plus Jea:
souvent n'ayant mangé qu'un morceau de viande sa- sau

lée avant qu'on décabane. L
c 170 La souffrance et a misère sont res apanages

de ces tristes et pénibles pssions., Faciat »eus ut is 10.
diù immoretur et immoriatur servz inutdftis niisuionum
Franciscus, S. J. ilOIT

Un tel genre de vie n'est:il pas un long martyre, non C
moins fécond en fruits de salut ni moins méritoire aux "

yeux de Dieu que celui du sang versé? tror
23.--Le P. de Crépieul paraît avoir été le premier par.

missionnaire résident au Saguenay. C'est le fondateur u
de la mission de Tadoussac. On ne peut guère tenir (Y
compte des voyages annuels que fesaient avant cette



époque les missionnaires de Québec, pour se trouver à
Tadoussac au moment de la traite, et donner alors la
mission aux sauvages, ni même des voyages des pre-
miers missionnaires dans le Saguenay et le lac Sa#t-
Jean. La Relation de 1657-58 noua moitre l'étâde
lue les missionnaires avaient déjà feitie de ces contrées
pour se préparer à les parcourir. Le P. GabrielDruillet
et le P. Claude Dablon (1), entreprirent les premiers
d'explorer cette route au mois de mai 1661. Ils remon-
térent le Saguenay, traversèrent le lac nommé dès lors
Saint-Jean et par les sauvages Ptouakouawi, (la
Relation de 1671 écrit Pingagami) et allèrent jusqu'à
Nékouba à 100 lieues du Tadoussac. Ils étaient arri-
vés à la hauteur des terres. Les chaleurs avaient été
excessives pendant le mois de juin. Le nom de Chi-
goutimi était déjà connu. Sur les bords du lac Saint-
Jean, les missionnaires firent les premiers baptêmes
sauvages.

Ils donnèrent à Nékouba pour latitude 49Q 20 au N.
O. 1 N. O. de Tadoussac, et pour longitude 305
10.

Cette mission reçut de Monseigneur de Pétrée le
nom de mission de Saint-François-Xavier.

Cette route fut reprise par le .P. Charles Albanel (2)
en 1671, à la demande de ,intendant Talon qui voulant
trouver un chemin facile. ur aller à la Baie d'Hudson \'
par le Saguenay, profita d'une nouvelle députation des
saxvages de ces quartiers là qui demandaient des mis-

(1) Le P. G. Druillet mourut en 1678 et le P. C. Dahlon en 1680.
(2) Le P. C. Albanel mourut aussi en 1680.

c
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sionnaires. Il donna pour compagnon au P. Albanel, r
M. Denys de Saint.Simon, gentilhomme canýadien, et
un français. Ils partirent de Québec, le 22 août 1671,
et dès le 17 septembre ils eurent avis que deux navi-
res anglais-taientnouuuilerdars le fond de la Baie
d'Hudson, et y faisaient la traite avec les sauvages. <i

Cette nouvelle les obligea d'envoyer demander des q
passeports à Québec. Ce retardement les força de passer n
Phiver au lac Saint-Jean. Le 1er juin de l'a4née sui- c
vante,ils se mirent en route,et le 13 ils rencontrèrent 10 c
canots remplis de sauvages Mistassins, qui paraissaient
vouloir leur disputer le passage. Ils n'en firent rien g
pourtant, et parurent même acquiescer à l'invitation e,

que leur fit le P. Albanel de reprendre leur ancienne re
coutume de venir en traite au lac Saint-Jean, où il leur tE

promit qu'ils trouveraient toujours des marchandises et é
un missionnaire, comme par le passé (1). tc

Dans sa description des bords du lac Saint- - g
Jean, le P. Albanel dit que "le lieu est beau, les i.

terres fort unies et bonnes." Il y a de belles prai- P
ries. Ce missionnaire voyageur est le premier qui ar
pénétra par cette voie jusqu'à la Baie d'Hudson, gr
annonçant partout la bonne nouvelle. Il paraît que
ce fut vers cette époque que le P. de Crépieul
vint dresser sa tente et fixer son séjour dans ces
contrées du Saguenay, en -étendant ses courses chez le
les Papinachois, sur la côte nord du fleuve. Il établit JO
des chapelles à Chicoutimi et au lac Saint-Jean. Son

(1) Ces derniers renseignements sont extraits de la Bibliothèque
Canadienne 1827.
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manuscrit donne bien des détails sur ses travaux, et sur
ceux qui les partagèrent.

Nous regrettons de ne pouvoir en dire plus, mais
les matériaux manquent. Ce qui précède est dû à
l'obligeance d'un ami qui eût l'avantage, il y a quel-

lues années, de voir en passant quelques relations
qui subsistent encore. Les dépositaires de ces précieux
manUscrits rendraient service en faisant connaître tout
ce qu'ils renferment d'intéressant pour l'histoire de
cette belle contrée du Saguenay.

24.-Les -derniers Jésuites qui ont évangélisé le Sa-
guenay sont les PP. Coquart et Labrosse. Le premier
est mort en 1766, le second en 1782 (1). Nous avons
rencontré en 1850, à Métabetchouan, une femme qui pré-
tendait avoir 104 ans. Elle avait connu le P. Labrosse.
étant très jeune, disait-elle. La bonne vieille était en-
tourée de ses enfants et petits-enfants qui attestaient son
grand âge. Au contraire des personnes de son sexe, du
moins parmi les blancs, elle se disait plus vieille qu'elle ne
l'était réellement. Il n'était pas nécessaire d'avoir 104
ans, pour avoir 'connu le P. Labrosse. Elle était la mère du
grand chef Siméon dont nous avons parlé plus haut.

25.-La semence évangilique jetée par ces apôtres de
_a civilisation au 17e siècle produit encore d'excellents
fruits. Les Montagnais sont des chrétiens fervents quand
les blancs ne viennent point les gâter. Ils conservent tou-

joûrs un affectueux souvenir pour leurs anciens mission-
naires. , Chose étonnante ! après deux cents ars, les

(1) Ces dates comme les précédentes sont de la Liste Chronolo-
gique des-Prêtres, etc., en 1834.



j7i:

auvages du Saguenay, malgré leur genre de vie nomade
et vagabonde, savent encore tous lire. Chaque famille
conserve avec soin son livre de prières et de cantiques, en
fait largement usage les d'manchemetsfêtesque tous obser-
vent religieusement aivantun calendrier particulier qu'ils
entendènt à merveille. Plusieurs savent le plein-chant
11}. Sous ce rapport beaucoup de familles parmi nous
sont bien ee arrière de ces pauvres sauvages. Notre
siècle est pourtant bien fier de ses lumières! Le s'uvage
du Saguenay apprend à lire comme il apprend à tirer sur
le gibier ou à conduire un canot. C'est 'qu'il regarde l'un
comme aussi nécessaire que l'autre à sa double vie morale
et physique.

26.-Le. Roi de France s'était réservé le territoire du
Saguenay à cause de ses excellentes places de pêche et
de chasse, réputées alors les meilleures de l'Amérique'
du Nord. Dans les baux d'affermage, ce territoire s'éten-
dait de l'lie aux Coudres [2] à le rivière Moïsy ou
MOïsie,' deux lieues en bas'des Septles ; et dans la pro-
fondeur des terres il comprenait tous les lacs et les riviè-
res qui se déchargent dans le lac Saint-Jean et le Sague-'
nay, nommément les postea de Tadoussac, Clrékoutimy
[3], le lac Saint-Jean, Nekouba, Mistassmro, Papinachois,
Naskapis. Le premier bail qui parait avoir été fait est de

(t) Ces livres des PP. 3Jsuitei ont déjà eu l'honneur de plusieurs
éditions, àce .qWil paraIt. La plus complète est celle du Père
Flavien Durocher, supérieur des Oblats de la Grande-Baie. Le
Rév. P. a composé pour les sauvages du Saguenay.et ceux du golfe,
-a liue legprières, un-catéchisme, un recueil de cantiques et un
livre de chant noté d'après les vieux manusetits des anciens mission.
naires dont les mots se trouvaient vieillis.

(2) Edits et Ordonnances -:page $7 et suivante.
(3) Ainsi écrit suivant lorthographe d'akrs,
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1658. Ce bail fut alors donné au Sieur Demaure en
vertu d'un arrêt du conseil supérieur de Québec (1]. Le
conseil d'état du Roi avait ordonné en 1677 que ce terri-
toire fût exploré avec soin et qu'il en fut dressé une carte
exacte. Mais cette opération ne fut finalement complétée
qu'en 1733. C'est sur cette carte que Charlevoix publia
la sienne onze ans plus tard. Il est facile de se convain-
cre en l'examinant qu'alors le Saguenay était mieux
connu que l'intérieur du pays entre Québec et Montréal

2 ]. Les documents publics auxquels Charlevoix pui-
sait ses informations étaient, indépendamment des Mé-
moires des Jésuites, du caractère le plus authentique [3].

27.-Après la cession du pays à l'Angleterre par le
traité de 1768, le territoire du Saguenay continua d'être
affermé. Le bail était renouvelé tous les 21 ans.

Les bailleurs avaient intérêt d'exclure les étrangers au-
tant que possible, et de tenir -secrètes les ressources du
pays, autant pour maintenir leur monopole que pour em-
pêcher toute compétition à chaque 'ois qu'il s'agissait de
renouveler le bail. C'est pour cette raison que jusque
ve's 1820, on ne connaissait rien encore du Saguenay. On
débitait les contes les plus ridicules sur les dangers de sa
navigation, la hauteur de ses chûtes dont aucun homme
n avait osé même approcher, la sévérité de son cli-
mat, etc.

28.-A cette époque, M. P. Taché, seigneur de
Kamouraska, qui avait demeuré 22 ans au lac Saint-Jean,

(1) Edits et Ordonnances.
(2) M. A. Stuart Mémoire de la Société Littéraire, page 54.vol. I.
(3) M. A. Stuart Ibidem.
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à Chicoutimi et à Tadoussac, fut appelé à communiquer à p-
un comité de l'Assemblée Législative de précieuses in- sar
formations qui éveillèrent l'attention publique. La
Législature ordonna une exploration qui eut lieu en 1828;
feu M. André Stuart et David Stuart en furent chargés.
Ils s'adjoignirent MM. Jos. Bouchette, fils, L Hamel et
J.-B. Proulx, arpenteurs, M. Baddeley, du Corps Royal
du Génie, MM. Nixon et Goldie, du 66e régiment, et est
quelques autres, ayant chacun leur spécialité dans cette I rat
importante mission. Le rapport de cette commission est lac
daté du 26 décembre 1828. Il forme. avec toutes les chi:
pièces justificatives, un vol. de 197 pages, plein de rensei- per
gnements du plus haut intérêt. C'est la source princi- mir

pale où nous puiserons dans le cours de ce travail. Dès lier
lors on acquit la certitude que le Haut-Saguenay renfer- Au
niait une grande étendue de terre propre à l'agriculture. e f
Mais le terme du bail des Postes du Roi n'était pas en- avo

core expiré, et d'ailleurs les idées n'étaient pas alors à la nay
colonisation comme elles le sont aujourd'hui; on ne pensa d'et
donc plus au Saguenay jusqu'en 1837. gra.

3on
prof

]E PRÉSENT.
au-c

29.--Nous avons vu comment le Saguenay apparaît
aux premiers jours de la découverte du pays, et comment hau

depuis cette époque, au préjudice de-la colonisation, son un ç
beau territoire a constamment été exploité au profit d'une

compagnie de marchands étrangers. (1

Traçons maintenait le rapide tableau de son état ac- mot
nom

tuel, et examinons le contrasté qu'offre le préaent avec le ar



passé. Mais auparavant il convient de faire connais-

sance avec la topographie des lieux.

I. La Rivière Saguenay (T).

30.-Le Saguenay est plutôt un bras de mer qu'une
rivière, à cause de la grande profondeur de ses eaux, qui
est en beaucoup d'endroits deux .à trois fois plus considé-

rable que ceUe du fleuve Saint-Laurent. Elle sort du
lac Saint-Jeari-par un double canal, et après une suite de
chûtes, de cascades et de rapides d'une excessive violence
pendant l'espace d'à peu près 10 lieues, elle prend à sept
milies au-dessus de Chicoutimi un cours uniforme et régu-
lier jusqu'à Tadoussac, où elle entre dans le grand fleuve.
Au baissant, son courant est si fort dans cet endroit, quil
se fait sentir à plusieurs lieues au large. Quand après
avoir vu le Saint-Laurent à Niagara, on visite le Sague-
nay, on est tenté de croire que celui-ci roule une masse
d'eau beaucoup plus forte, trompé sans doute par la
grande profondeur et la rapidité de ses eaux, surtout à
son embouchure, où il mesure un mille de large. Sa
profondeur varie de 600 à 800 pieds, salargeur commune,
au-dessus, de son embouchure, est de 2 à 3 milles ; mais
elle paraît beaucoup plus étroite à cause de la grande
hauteur de ses bords. Jusqu'àla Grande Baie et même
un peu au-delà, cette étonnante rivière coule entre deux

(1) Probablement dérivé de &aggishsékuss, ancien mot sah¥a e
qui signifie une rivière aux bords coupés perpendiculairement, e
mot mal prononcé par les premiers Européens qui demandèrent le
nom de cette rivière, s'est bien vite changé en elui du Saguenay. J.
Cartier ne l'écrit pas autrement dans ses mémoires.

- 31 -
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hautes rangées ·de montagnes continues qui ont l'air de
regretter encore l'espace étroit qu'elles lui ont autrefois bo'

cédé, tant elles avancent fièrement leurs précipices jus- pl.
qu'au dessus même des'eaux, car en plusieurs endroits Pe,

les rochers surplombent. Ainsi, fortement resserrée la

dans son cours anguleux, par ces masses énormes de gra ser
nit, son aspect est sombre et porte à la mélancolie. A la

vue de la nouveauté et de la grandeur de cette nature à Ell

la fois forte et austère, en contemplant la Boule, la Tri- Qu

nité (1), les Tableaux et les mille précipices dont les forî

pierres-à demi détachées semblent menacer continuelle- d'u

ment l'imprudent voyageur qui s'approche trop près de trèê

leur base, l'âme éprouve une forte et solennelle impres- seu

sion. Toutefois les paysages du Saguenay, malgré leur d'w

sauvage apparence, prennent souvent un air presque gra- bas.

cieux. Les bouleaux, les épinettes, les sapins et les ar- got

bustes à baies qui trouvent le moyen de croître on ne bon

sait trop comment sur ces rochers arides, forment un vaste lin,

tapjs de verdure qui suit tous les contours et les ondula- une

tins des deux rives escarnpées A l'anse Saint-Jean 27 p

milles et demi de Tadoussac, sur la rive droite du Sague- Cor

nay, les montagnes disparaissent tout à coup dans l'espace

d'environ une lieue. Le terrain est bon et offre une cen- Sag

taine de bons établissements dont une partie est occupée. dic
3

La hauteur de ces montagnes varie de 1000 à 2000 Gra

pieds. Le Saguenay est navigable pour les vaisseaux de men

(1) On donne ce nom à une grosse montagne couronnée de trois (1
sauv-cimes aux formes arrondies, à peu près semblables et en apparence san

égaies en hauteur. Elle est à mi-chemin environ, entre Tadoussac et
Cmcoutimi.



toute grandeur jusqu'à Chicoutimi, à 68 milles de son em-
bouchare. Il reçoit un grand nombre de rivières, dont les
plus coneidérables sont celles de Sainte-Marguerite, du
Petit-Saguenay, de l'anse Saint-Jean, de Chicoutimi,
la rivière aux Sables, etc., toutes navigables pour les canots
seulement à cause des rapides.

31.-La rivière Chicoutimi (1) sort du lac Kinogomi.
Elle est plus considérable que la rivière Saint-Charles,>
Québec. Avant de se perdre dans le Saguenay, elle
forme au village de- Chicoutimi un joli bassin au pied
d'une chûte d'une quarantaine de pieds. Ce bassin est
très sûr, sous le rapport des vents et du mouillage, mais
seulement pour les vaisseaux qui ne tireraient pas plus
d'une brasse et demie d'eau (2). C'est autour de ce
bassin qu'un plan de village a été tradé par ordre du
gouvernement. Les vaisseaux de gros tonnage ont un
bon et sûr mouillage -entre le bassin et la rivière du Mou-
lin,à un mille plus bas. L'Eglise paroissiale est b&tie à
une dizaine d'arpents en bas du bassin. L'ancienne cha-
pelle de la Mission, ainsi que la maison du Poste de la
Compagnie de la Baie d'Hudson se trouvent sur la pointe
formée par la rencon-tre du bassin de Chicoutimi avec le
Saguenay. A Chicoutimi, la mer monte 16 pieds perpen-
diculairemént [61].

32.-A environ 18 milles en bas de Chicoutimi est la
Grande Baie ou Baia des Ha! Ha! [67], ainsi probable-
ment appelée à cause de la surprise qu'on éprouve en

(1) Chicoutimi vient de Shuk-timi, qui signifie eauprofonde. Les
sauvages du. nord en rencontrant le Saguenay,à Chicoutimi, troo-
vaient en effet le commencement de l'eau profonde.

(2) Rapport de Pexploration de 1828, page 161.
I
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l'apercevant pour la première fois. On la prendrait pres-
què pour une continuation du Saguenay. Elle a bien deux
lieues de profondeur sur une-lieue de largeur. Au fond de par
la Baie coulent deux petites rivières à une trentaine d'ar- tru
pents l'une de l'autre. Cette baie est un vaste port ofa
l'encrage est partout sûr pour les vaisseaux de toute
grandeur, et à l'abri de tous«les vents. Elle est entourée
de inontagnes. On trouve au côté nord, à,.Saint-Alphonse.
à une petiti distance du rivage, une carrière d'excellente
pierres meulières. Celles du moulin du Grand Brûlé et

vende la chûte des Aulnets qui en proviennent donnent d'ex-
par.cellente farine.

La navigation du Saguenay en automne dure aussi
longtemps que celle du Saint-Laurent; mais une fois fer-e

mée, elle n'ouvre que dans la première semaine de mai
avec la grande mer. Cette année (1852), la glace était du
cromplètement disparue le'4 mal. L'automne dernier, le toute
Pocahontas s'est rendu à Chicoutimi le 6 décembre.

33.-TADoUSsAc.-A l'embouchure du Saguenay est le
port de Tadoussac. La compagnie de la Baie d'Hudson,
y tient encore un poste. Un officier de douane y réside.
Le hâvre de Tadoussac est petit, mais bien abrité, et Ea
capable de contenir 20 à 25 vaisseaux de première gran-
deur. La mer y monte 21 pieds. Le petit village de plus
Tadoussac est agréablement situé sur une terrace demi-

est p
circulaire entourée de montagnes. C'est un fort banc de
terrain d'alluvion dominant le port, à une hauteur d'une Ce
cinquantaine de pieds, et battu à sa base par les eaux du être'
Saguenay, qui en cet endroit se mêlent à celles du Saint- Chicc
Laurent. La pointe de ce croissant, au côté ouest, est for-
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mée par un moyen rocher qui plonge dans le Saguenay
par une pente très rapide. Les Français y avaient cons-
truit une redoute qui dominait, en même temps, le Sague-
nay, le village et le bassin. Ce rocher s'avance dans le
fleuve pour donner au port de Tadoussac sa forme de
demi-lune. Il prend en cet endroit'le nom de pointe de
"Ilet. Sur le bord de la terrasse apparaissent les quel-

ques maisons du poste, groupées autour de la vieille cha-

pelle. Au second plan, des sapins grands et petits s'élè-

vent çà et là comme des pyramides, tantôt isolés, tantôt

par groupes, pour orner les flancs arides des hauteurs en-
vironnantes. Si de Tadoussac on regarde le fleuve, on a

devant soi l'île aux Lièvres, l'île Rouge, l'île Blanche et

F'ile Verte, Kakouna et la rivière du Loup. * En cet en-

droit, le Saint-Laurent peut avoir huit lieues. La terre

du Sud apparaît sous forme d'une étroite lisière bleue

toute parsemée de petits points blancs, visibles en temps
clair seulement.

Tout près de Tadoussac, mais sur le Saguenay, en dé-
doublant le rocher que nous venons de voir, est l'anse à
iEan, où M. Price possède un moulin à scies assez consi-
dérable, mais qui ne va plus faute de bois. Le village.est

plus considérable que- celui de Tadoussac. Cette anse
est petite, mais elle offre un bon mouillage.

Ceux qui font le voyage du Saguenay aimeront peut-
être à avoir une table des distances entre Tadoussac et
Chicoutimi. Voici celle de M. Bouchette, page 169, du
Rapport de l'exploration de 1828.
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vaisseaux grands et petits. Il n'en est rien pourtant.
Celte flotte dont la présence surprend si fort dans ces

lieux .sauvages qui n'ont jamais vu que de pauvres

canots d'écorce, se compope tout simple'ment de quelques
grands arbres, des pointes basses qui s'avancent dans le

lac, et qui vus à travers le mirage en temps calme, of-
frent le singulier spectacle de mâtures de vaisseaux.

Le lac Saint-Jean est situé dans une immense vallée

(1). Il est le réservoir de plusieurs grandes rivières,
dont que&ques-unes prennent leur source dans les hauteurs

qui séparent le territoire de la Baie d'Hudson du Bas-

Canada. Le trop plein de ses eaux s'échappe par le

Saguenay comme on l'a vu [30]. Il est presque circu-
laire. Sa plus grande largeur est de 50 milles entre

Métabetchouan et Périboca, et sa moindre largeur de 18
milles environ, entre la pointe Saint-David à l'est, et la
Pointe Bleue à l'ouest.

On prétend qu'il n'est pas pourtant assez profond pour
la navigation des goëlettes, à cause des bancs de sable qui
s'étendent au large, surtout à l'entrée des rivières. Sa
profondeur varie beaucoup. Vers le milieu, on ne trouve
de fond qu'à 200 pieds, tandis qu'à quelques milles plus
loin, on passerait à peine en chaloupe. A Métabetchouan,
et dans les environs du Poste, dans un rayon de plusieurs
milles, de gros vaisseaux .pourraient passer tout près du
rivage. Le grand nombre des bas-fonds fait que la
houle est très nw*vaise au moindre vent. Il serait facile
de reconnaitre la place de ces bas-fonds au moyen de son-

(1) Et non pas au milieu d'une grande savane, selon un traité de
géographie en usage dans nos colléges, page 19

DM
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dages dans toute l'étendue du lac. On les indiquerait aux g
vaisseaux par des bouées ou des phares. Ainsi serait y
résolu le problême de la navigation de ce beau lac.

Le lac Saint-Jenn abonde en plusieurs sortes de poiýS- L
sons, tel que le doré, la carpe, lachigan, la truite, le re
poisson blanc, le brochet et un poisson particulier appelé
wananish, espèce de moyen saumon. Pendant un cer
tain temps, la pèche était si abondante à l'embouchure d(
la rivière Ouiatchouan que l'on y salait du poisson pouf
lexportation.

35.-Les principales rivières ,qui se jettent dans v.va.
lac Saint-Jean, sont: 14 au Sud, Kuskpagan (rivière ou
l'on monte pour arriver au lac), c'est la Bélle-Rivière
20 Metabetchouan, (où l'on descend en canot sans faire du
portage); 3Q Ouiatchouan (de Uiatshuan, rivière " qui
fait des détours"). Selon d'autres, ce mot signifie: de

vois-tu la chûte." Elle forme en effet une chûte de l
236 pieds·perpendiculaires (1) à quelques milles de so. ter
embouchure. Une si belle chûte méritait bien l'hon-
neur de faire baptiser sa rivière; 4 à l'ouest Chamon-
chouan, pour Assoapmushuan, (là où l'on guette Pori- Le
gnal) ; 50 Mistassini dérivé de mistashini, (grosse sié
roche). Sur une pointe qui s'avance dans le grand ve
lac, on voit une énorme roche qui s'appuie sur quatre qu.
ou cinq autres assez éloignées les unes des autres, pour Da
permettre à plusieurs personnes d'y marcher à la fois en Be
regardant au-dessus de leur tête la grosse roche comme a L
un plafond. Les î(auvres infidèles des pays du Nord prE
craignent encore et invoquent le manitou de cette sel

) M. Bouchette, Rapport de l'Exploration de 1828, page-- ch

I
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grosse roche; 60 au Nord, Périboka, (rivière curieuse);
7Q Cacouatimi (rivière au hibou). La plus petite de
ces rivières peut-être comme la rivière Saint-Charles.
La plus considérable est Chamouchouan que lon
regarder comme une continuation du Saguenay..Mista.
sini sort d'un lac dix fois plus grand que le lac Saint-
Jean.

36.-En 1828, ces rivières n'ont été explorées qu'à
quelques milles de leur embouchure; l'exploration n'a
pas été continuée depuis. Le contours du lac en sui-
vant toutes les anses et baies est communément estimé
à 45 lieues.

On trouve de la pierre à chaux sur la grève, à l'ouest
du lac.

On voit encore à la Pointe-Bleue, à sept lieues et
demie de Métabetchouan, les ruines de la maison de
l'ancien poste où M. Taché fit le.commerce des pelle-
teries pendant nombre d'années.

37.-La rive méridionale entre la Belle-Rivière et
Kushpaganish est basse, sablonneuse et bien boisée.
Le sable charroyé en abondance dans le lac depuis des
siècles, est sans cesse refoulé au rivage de ce côté par le
vent N. O., et est tellement battu et durci par la lame,
qu'il reçoit à peine l'empreinte des pieds du voyageur.
Dans les hautes eaux du pnintemps, le lac entre par la
Belle-Rivière dans l'intérieur du township ,ron, mais
à une petite distance. Ces terres seront d'e cellentes
prairies ; le foin y pousse déjà en abondance ' six ou
sept pieds de hauteur. De Kushpaganish à Métabet-
chouan, le terrain s'élève insensiblement. Le sable est



remplacé par une conohe de terre végétale reposani
sur un fond de glàise d'une très-grande épaisseur. Les tr
bords du lac sOnt coupés à pic, et sujets aux éboulis en C
quelques endroits. Leur hauteur peut-être de 30 pieds Sc
au-dessus·du niveau du lac. Partout le terrain est uni, a

Les bois sont Pormele pin, le frêne, le merisier, le C(
bouleau, et l'épinette. On trouve aussi dans cette q
forêt beaucoup de vignes sauvages. q

38.-Le lieutenant Baddley, l'un des explorateurs
de 1828, explique ainsi les causes-de la fertilité du ter- n
ritoire du lac SaintJean (1) E

" Avant de prendre congé de ce lac, nous ferons ici q
sur la fertilité générale du sol dans ses environs) quel-
ques remarques qui nous ont paru en expliquer la t

cause.
"ILorsque d'abord nous observâmesles rapports de la

chambre d'assemblée à l'égard du territoire du Sague-
nay, nous ne-savions comment nous- rendre compte de
cette fertilité. Nous imaginâmes que le lac Saint-Jean er
et le pays environnant formaient, comme c'est en. effet ar
le cas, un vaste bassin dont le lac est la partie lapfus la
basse, a des rivières qui s'y jettent dans tous les oc
points de la boussole, une exceptée,;et qui emportent
avec elles les alluvions d terres qu'elles traversent.fia
Supposons que ces terrain<,e soient-tous compcsés que
de roches de la nature la pli stérile; tels que, le gra- til
nite et le gneiss, ou bien des agrégats où abonde le
silex, ils ne piuraient pae être regardés domme les dé
sources de la fertilité en question. Dans ce dilemme, M

L
(i)- Rappot de cetté e#pIoratlon page 44.

I



on a en recours à l'agence d'un déluge violent qui en
transportant des terres des parties éloignées, avait ac-
cumulé ici les matériaux d'une fertilité à venir. C#fut
sous cette impression que nous visit&mes ce pays. Mais
au lieu de granite et de gneiss, nous l'avons trouvé
composé pour la plus grande partie de rochers qui,
quelque infertiles que puissent être en eux-mêmes

quelques-uns d'entre eux, sont formés de minéraux
dont la décomposition forme presque exclusivement le
meilleur des sols; tels sont la syénite et le trappV
En promenant nos regards sur les beaux sols alluviaux
qui caractérisent le pays aux environs du lac Saint-
Jean et de Chicoutimi, nous n'aperçûmes aucun ves-
tige d'un déluge violent ; loin de là,- ils étaient coml
posés de particules les plus déliées, qui n'avaient pu
être déposées qu'en eau tranguille.

"En visitant 'le lac Saint-Jean, nous trouvâmes un
rocher qui formait une grande partie du rivage et des
environs, et dont la décomposition faisait les plus belles
argiles. En avançant un peu plus avant sur le même
lac, on trouve que l'argile schisteux et le calcaire en
occupent encore une plus grande portion; le premier
est presque toujours associé à des sols fertiles formés par
sa désintégration; et il suffit de nommer l'autre comme
formant partie d'un pays, pour donner Pidée de fer-
tilité.

" Examinez le calcaire, vous trouverez qu'il est le
dépôt de dépouilles d'animaux marins, qui forment
maintenant partie de presque tous les lits horizontaux.
La conclusion naturelle à en tirer, c'est qu'eux et le

41 -



tSlaire4nt4t8 déposés ensemble, lorsque le lac Saint-
Jeun et lé pays adjaeent étaient converts par la mer;
et I nous paraît égalenent évident que les argiles et
les matines fines qui abondent dans ce pays, snit les
lavutes des rochers décomposés; lesquelles étant d'a-
bord suspendues d&ns l'eau sous la forme d'une pous-
tière impalpable, se sont déposées par la suite aux
basès et sur les pentes douees de rochers dont elles
Sottent."

III. Etendue des terres propres à la colonisation-

Qualités du sol.
9.--Les terres du Haut-Saguenay ne commencent

à être cultivables qu'à la Grande.Baie, à 56 milles d'e
Tadoussac. Il y a bien quelques bonnes tetres à la ri-
vière .Sainte-Marguerite, à l'an§e 'Saint-Jean, et au
Petit-Saguenay, etc., mais pas en assez grand nombre
pour faire des établissements d'une grarrde valeur. Ce
n'est que dans les environs de Chicoutimi que le sol
commence à se montrer plus généralement, pour ne pas
dire partout, d'une qualité supérieure.

40.--On est convenu d'appeler presqu'île de Chicou-
timi tout l'espace compris entre la Grande Décharge au
N. E., le lac Saint-Jean au N. O., la Belle-Rivière,la
rivière des Aulnets, les lacs Kinogomishish et Kino-
gomi au S. O., et la rivière Chicoutimi au S. E., fer-
rnant un parallélogramme de 10 lieues de long-ur trois
leues et demie à quatre lieues de large, qui donnent en-
virola 2,450 lots de 100 acres (1).

(8) M. Jos. Hamel, dans le Rapport précité, page 102.



Les terres de la rive droitgdu Saguenay, entre Chi-
coutimi et le lac Saint-Jean, s'élèvent àdifférentes hau.
teurs plus ou moins difficiles, jusqu'à ce que l'on attei-

gre, à une certaine distance, un pays généralement uni.
En coupant la presqu'île par une diagonale qui irait de
Chicoutimi à Pembouchure de la rivière Kushpaganish
sur le lac Saint-Jean, comme l'a fait M. G. Duberger
en 1848, pour voir-s'il serait possible d'y faire un che-
min, on trouve que le relevé du terrain donne le résul-
tat suivant (1). Cette ligne est de 34 milles, 69 chai-
nes. En laissant Chicoutimi, le terrain s'élève considé-
rablement. Jusqu'à la rencontre de la rivière aux
SableÈ, qui est à un peu plus de sept milles trois quarts
(7m. 68 ch. 75m.), il est généralement boisé par des
côteaux; les vallées sont plus ou moins profondes et se
croisent en différentes directions. Le sol de ces vallées
est bon néanmoins. A une petite distance au Sud de
cette ligne, 16 pays devient uni chaque côté de la
rivière, et présente deux à trois rangées de bons éta-
blissements. C'est là qu'uné association de colonisa-
tion f6rmée à la Malbaie, vers 1848, a commencé des
défrichements assez considérables, Dans l'endroit où
la ligne susdite traverse la rivière aux Sables, il ne pa-
raissait y avoir, le 26 janvier, que quelques pouces
d'eau. Sa largeur est de 66 pieds. De l'autre côté de
cette rivière, la ligne continue sur un terrain propre à
la colonisation. Pendant Pespace de deux -milles, le
sol.est bon, bien boisé quoique plusieurs fois coupé par

(1) Voyez le rapport de M. Geo. Duberger, daté du 15 mai, en
1848.
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de petits coUeaux. Ensuite, pendant l'espace d'environ
quatre lieues, ou rencontre une suite de rochers, de ra-
vines, de marais, de petits lacs et de ruisseaux. C'est
la hauteur des terres entre le Saguenay et les lacs
Kinogomi et Kinogomishish. On est là, vers le iilieu
du township Labarre, au bord de la grande vallée du
lac Saint-Jean ; la descente comme à être sensible.
Plusieurs fois, M. Duberger observa u sommet des
hauteurs, des espaces considérables de terrain uni, s'é-
tendant de chaque côté à une grande distance. Pluson
approche du lac, plus le terrain s'améliore. Ilest par-
tout d'une qualité supérieure dans les townshlps $ignay
et Caron qui occupent la rive Sud du lac Saint-Jean
jusqu'à Kushpaganish, où finit la ligne d'exploration de
M. Duberger.

41.-Le lac Kinogomi (dérivé de Tskinogomi, "lac
long '") (1). On lui donne six lieues de long sur elvi-
ron une lieue de large. Il est très profond. Il se dé-
charge dans le Saguenay par la rivière Chicoutimi et
la rivière aux Sables.

Tout le côté Sud se compose de rochers de 100 à
300 pieds de hauteur, clairement boisés d'épinette, de
bouleau et de petits pins. Sur le côté Nord, dans l'es-
pace d'environ deux lieues à partir de l'extrémité Nord
du lac, le rivage s'élève en falaises. De là jusqu'à la
rivière aux Sables, espace d'à peu près deux lieues, la
terre quoique sablonneuse offre de bons établissements.
Après cela, elle prend un caractère rocheux, et monta.

(1> De 2Winu, long, et gomi, de l'eau,-del'eau en long sans être
une riviere.
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gneux. Ce lac cfre mille points de vue charmants. Il
y a trois îles couvertes de petits saules; elles feraient
d'excellentesT prairies. Le lae Kinogomi reçoit plu-
sieurs rivières dont les prinbipales sont Kashkouia,
Upica et Picouba. Cette dernière est très poisson-
neuse à son- embouchure. C'est là qu'eût lieu en 1849
une pêche presque miraculeuse. M. Hébeit, curé de
Saint-Paschal, y était campé avec un parti d'hommes
explorant les terres des environs pour la Société de
Colonisation db l'Ilet et Kamouraska : "Nous cons-
" truisimes, dit.leur rapport, avec une toile de notre

tente, une espèce de filet, avec lequel en.moins de
"dix minutes, nous; tirînles plus de 400 truites et

watouchese Ce fait et plusieurs autres que nous
"avons recueillis, noua ont laissés dans la persuasion
"que)a pêche sera d?ùn grand secoursaux colons des

environs des lacs Kinogomi et Kinogomishish, du lac
" Vert et du lac Saint-Jean."

42.-Le lac Kinogomiskish ,(petit lac long) (1)
peut avoir une lieue et demie de long. Il est beaucoup
plus étroit que le précédent. Il décrit une courbe
dont la partie concave est au Nord. Il est separé de
Kinogomi par une langue de terre d'une quinzaine
d'arpents dont la première moitié est sablonneuse et
l'autre mÉoitié est un maélange de sable d'argile. De
5et endroit au lae Saint-Jean, on commence à observer
du frêne et de Pome, mêlés à d'autres bois.indiquani
une bonneterre. --Kinogomi et Kinogomishish sont à

(1) La terminaison sk*i et un déminutif. Kuskpaganhk, '"petit Kushpagan." OUiatchoaish. petit Ouitatchonai," etc.
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(1) Appelé par les sauvages .fpolegoma.
(2) Rapport de Pexploranon de 1828, page 152.
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peu près du même niveau. Le premier se décharge r
dans le Saguenay, le second dans le lac Saint-Jean, par
la rivière des Aulnets qui auparavant tombe d&ns la
Belle-Rivière. Selon M. Bouchette, le lac Kincgomi
est à 250 pieds au-dessus du niveau de la mer, à la Baie
des Ha ! Ha ! D'après ce calcul Kinogomishish ne se- r
rait pas à plus de 60 pieds au-dessus du lac Saint-Jean. t
Vers le milieu de ce lac, on entre à gauche par un canal d
étroit (1) dans le lac Vert, qui peut avoir une demi
lieue de long sur 15 arpents de large. La rive Sud est
bordée de montagnes qui ne laissent qu'une lisire'très
étroite de terre cultivable sur les bords du.lac; l'extré- v
mité occidentale est basse et unie à une distance consi-
dérable. La terre est bonne et bien boisée. Le lac f
Vert est séparé de son voisin par une langue de terre
de quelques arpents de large. Les sauvages appellent e,
ce lac Kashukikéomi, lac limpide, nom qu'il mérite t
bien; car les eaux en sont si claires qu'à la profondeur p
de plusieurs brasses on en découvre lè fond. Elles ont
une teinte verte qui a fait donner au lac son nom fran- d
çais. Les eaux du lac Kinogomishish n'ont aucune d
transparence; le contraste est frappant, au moment t
où elles se rencontrent (2).

43.--La rivière des .Aulnets. Les sauvages l'appel- C
lent Petsikquananisk (rivière qui passe dans les aul- e
nages). C'est un étroit ruisseau qui sort du lac précé- fi
dent. Son cours est lent et tortueux. Jusqu'en 1850 n
ses bords étaient couverts de longues aunes qui en v



réunissant des deux côtés, en obstruaient tellenient le
passage, que l'on avait beaucoup de peine à s'y frayer
un chemin à travers les branches enlacées les unes dans
les autres. C'est pourtant là qu'ont passé pendant
près d'un siècle les canots des marchands de pellete.
ries. Cela se conçoit, les fatigues et les embarras du
transport étaient por les sauvages et les pauvres Cana-
diens employés dans ce service, et le bénéfice retournait
à MM. les bourgeois résidant à Londres.

Depuis deux ans les aunes incommodes ont disparu;
la rivière des Aulnets serpente au milieu d'un étroit
vallon dont les seuls arbres sont quelques gros ormes
épargnés par la hache du défricheur' intelligent. . Le
foin y pousse déjà en abondance. Le'terrain s'élève à
une petite hauteur chaque côté de la rivière. Le sol
est une glaise noire recouverte d'une riche couche de
terre végétale. Cette rivière parcourt un espace d'a-
peu près deux milles depuis sa sortie de Kinogomishish
jusqu'à son entrée dans la Belle-Rivière. A 16 arpents
du bout. du lac, elle tombe perpendiculairement du haut
d'un petit rocher de 15 à 20 pieds, et forme un joli
bassin au pied de la chûte. M. Félix Langlais, de.
Saint-Denis, vient d'y construire pour la Société de
Colonisation de 'Ilet et Kamouraska, un moulin à scie
et à farine qui va très bien. Le gouvernement doit y
faire .tracer le plan d'un village. Espérons que la recon-
naissance des colons le baptisera du nom d'Hébert-
ville [89].

43 bis.-Le lac Kinogomishish occupe la partie la
plus haute du bord méridional de la vallée du lac

Ï,
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Saint-Jean. La chûte des Aulnêts peut.. tre regarde:
comme le premier degré qui commenc la descente,
Une autre chûte dans la Belle-Rivière, a environ une
demi-lieue plus bas, forme le second et dernier degré de
ce vaste amphithéâtre qui forme la rive Sud du lac
Saint-Jean.

Les'bords du lac Kinogomishish et de la rivière des
Aulnets sont ouverts à l'agriculture d'un bout à l'autre
depuis 1851., Hébertvi+le va devenir le centre d'une,
paroisse, qui sera la première établie à l'entrée du ter'-
ritoire du lac Saint-Jean, comme pour inviter ses aînées
des bords du fleuve à faire passer au Saguenay le sur-
plus de leur population. Elle sera suivie de près par
une autre qui occupera Metabetchouan sur les bords
même du lac Saint-Jean, à quatre lieues et demie.

44.-La presqu'île de -Chicoutimi se divise en six
townships, savoir : Signay, Labarre, Kinogomi, Jon-
quière, partie de Chicoutimi et de Laterrière. Autour
viennent se grouper les 17 townships suivants : Au
nord, le long du Saguenay, DeLisle, Taché, Bourget,
Simard, Tremblay, Harvey. Au Sud-Est: Bagot,
Simon ;et au Sud: Lartigue, Plessis, Mésy, Caron, Mé-
betchouan, Charlevoix, Ouiatchouan, et Assoapmu-
shuan. Ces derniers occupent la rive Sud et la rive
Ouest du lac Saint-Jean. De ces vingt-trois townships
13 sont ouverts à la çolonisation. Le moins avancé est
Kinogomi qui n'a encore que 250 arpents d'occupés.
Celui qui l'est le plus est Bagot qui en compte 22,134 .

45.-Grande -atlée ou bassin du lac Saint-Jean. A
l'exception des terres qui forment une partie de la rive
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1) Page 148 du rapport déjà cité.

Est et Sud depuisla Grande Décharge jsqu'à Métabet-
chouan, espace d'environ neuf lieues et demi, tout le
reste n'est encore que très imparfaitement connu. Voici
pourtant des informations assez précises sur lesquelles
on peut comptet. Elles proviennent : 10 de MM. Jos.
Bouchette, fils, et ios. Hamel, arpenteurs qui faisaiènt
partir de la grande exploration de 1828 ; 2<' de la carte
publiée en 1825 par feu M. P. Taché, de Kamouraska,
qui a passé 22 ans au lac Saint-Jean et à Chicou.
timi; 30 enfin de M.Ths. Simard de la Malbaie, employé
pendant 15 ans au service de la Compagnie de la Baie
d'Hudson.

M. Bouchette (1) estime à 280 ou 350 mille acres tout
le terrain compris à l'ouest du lac entre Métabetchouan
et les environsde Mistassini. C'est une vallée d'une
dizaine de lieues s'étendant en profondeurjusqu'à la
chaîne de montagnes qui cerne le lac à une certaine
distance de ses bords. Cette profondeur varie de une
lieue à six lieues et peut-être plus. Quant à la qualité du
sol, M. Bouchette dit qu'entre Métabetchouan et Ouiat-
chouan " le terrain est excellent, étant généralement
" une riche terre noire, souvent argileuse, ayant quel-

ques intervalles sablonneux, et ordinairement cou-
" verte d'une belle couche végétale." Et en parlant
des terres entre Ouiatchouan et les envirens de Mistas-
sini, M. Bouchette ajoute "qu'une si grande étendue
' renferme probablement une variété de sols bons et

mauvais. Mais en jugeant d'après les bords occiden-
"taux du lac, et le terrain du rivage occidental de la
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" léger et sablonneux. Dans la vallée du lac Saint-
Jean, le pays est généralement bas.
M. Hamel (1) a vérifié les prévisions de M. Bou-

chette sur la rivière Périboka qu'il appelle "la plus
' belle et la plus propre à la colonisation qu'il y ait
" dans ces contrées." Plus on la remonte, dit-il,
plus on trouve les terres avantagèuses. En 4tablissant
deux rangées de concessions chaque côté, l'espace de.
75 milles, on y pourrait placer 2000 colons à 100 âcres
chacun. Elle a 14 arpents de large à son embouchure.
Les premières chûtes que lon rencontre sont à nbuf
milles du lac.

La carte de feu M. P. Taché confirme le témoi-
gnage de M. Hamel. Elle va même beaucoup plus
lnn i n ;niii t b tt n kvM l t i d o b i OQl

o n, en ILn ulqual ceLeLu o Lu eLL erraln U tLUassnL

du lac Saint-Jean et de sa décharge à l'Est jusque vers
vis-à-vis Chicoutimi. Cette vallée est circonscrite par
une chaîne de montagnes qui paraît rencontrer Péri-
boka à une vingtaine de lieues de son embouchure, et
qui de li court au Sud-Ouest en se rapprochant un peu
de la Grande Décharge. Les voyageurs disent qu'elle
est encore à huit lieues du Saguenay, vis-à-vis Chicou-
timi.

4 (1) Page 105 du même rapport.

t.

',rivière Chamonchouan, il doit y avoir dans cette
" vallée une grande quantité de terre susceptible d'être
" cultivée et établie. On peut en dire autant des terres
" qui bordent la rivière Mistassini. On trouverait

" ut-etre le long de la rivière Périboka de la terre
"ropre à la culture, mais à cela près le sol paraît-être



terainun etbo 51 -auNrM. Ths. Simard, citoyen respectable de la Malbaïe,
estime à 600 lieues carrées ou 3,436,000 âcres, tout le
terrain uni et bonqui se trouve au Nord età l'Est du
lac Saint-Jean et de la Grande Décharge, jusque vis-à-
vis Chicoutimi. Voyez sa lettre du 7 mai 1851, en l'ap-
pendice ci-après, lettre C.

46.--Résumons.
10.- Toute la partie Ouest du lac

entre Métabetchouan et les en-
virons de Mistassini est estimée
par M. Bouchette à 280 ou 350
mille âcres, dJgons............300,000 âores.

20.- Toute la partie Nord et Est tant
du lac que de la Grande Dé-
charge, peut contenir suivant la
carte de feu M. P. Taché, con-
firmée par M. Jos, Hamel en
ce qui a rapport à Périboka,
ainsi que par la lettre de M.
Ths. Simard..............4,199,550 âcres.

3.-La partie Sud-Est du lac en-
tre Métabetchouan et la Grande
Décharge où se font actuelle-
ment de grands travaux de co-
Ionisation, comprenant les town.
ships Métabetçhouan, Caron et
Signay'environ.. ....... 115,000 âcres.

4,614,550 âcres.
Voilà de l'espace pour placer bien du monde. C'est
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ports, on ne peut pourtant pas les rejeter. Ceux qui
bletles ont donnés n'avaient aucun intérét à tromper le pu- .

blic. Leur position sociale et leur caractère bien connu
les mettent au-dessus de tout soupçon. Mais en sup- Iu
posant même qu'il y ait eu exagération dans certains d
calculs, provenant de linuffisane des informations,'
on devra toujours admettre comme suffisamment dé- a

Gra
montré que le lac Saint-Jean est le centre d'une vallée
d'une très grande étendue prge à la çolonisation, et
au moins digne sous ce rapport d'attirer l'attention im-
médiate du gouvernement canadien.

nai
48.-C'est donc une exploration qu'il faudrait tout inu

d'abord. Le public a intérêt de connaître ces lieux terr
dont les immenses Forets, Pexcellent sol, les lacs et les au
rivières paraissent offrir de si grands avantages au aut
grand comme au petit commerce du bois, et à la coloni- che
sation. L'argent dépensé pour connattre les grandes
ressources du pays en fait de bonnes terres et de bois des
de construction, n'est pas de Pargent perdu- Une fois
qu'il sera bien constaté que la vallée du lac Saint-Jean Bie

possède réellement les avantages que lui attribuent
tous ceux qui l'ont visitée,'des associations se forme-

presque autant que les six grands comtés qui forment ron
les townships de l'Est, Slherbrooke, Stanstead, Shef- eta
ford, Missiskou, Drummond et Mégantic, qui, suivant des
le calcul de M. Bouchette, contiennent 4,886,400 âcres.
En retranchant si l'on veut 614,550 âcres de terre im- a a

productive, il resterait encore 40,000 lots de 100
âcres. pm

47.-Quelques surprenants que soient tous ces ra-



(1) Voir sa lettre ci-après Appendice B.
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ront, des capitalistes ne craindrott pbint d'y fonder des
établissements pour l'exploitationd bois et l'ouverture
des teires.

D'après le témoignage de M. D Ballantyne (1) qui
a arpenté au lac Saint-Jean pendant plusieurs années,
le Haut-Saguenay possède, une immense quantité de
pins blancs et rouges, capable d'alimenter un com-
merce d'exportation aussi fort et aussi prolongé que
celui de l'Ottawa. Les forêts de l'Ottawa doivent être
bien épuisées maintenant. Si le Saguenay était des-
tiné à prendre sa place, il aurait du moins sur son rival
l'avantage d'être bien plus près de la mer. En4sortant
du lac Saint-Jean,le bois n'aurait que 12 lieues au plus
à faire dans le Saguenay pour rencontrer les vaisseaux
à Chicoutimi. Cette partie du Saguenay appelée
Grande Décharge pourrait être rendue pratictble pour
la descente du bois au moyen de glissoires, etc.·

En suggérant une exploration, nous ne voulons point
qu'elle soit dispendieuse comme celles qui se font ordi-
nairement avec nombreux parti'd'hommes, etc. Il serait
inutile de faire des opérations instrumentales sur le
terrain. Qu'on envoie tout simplement un homme bien
au fait dans ces sortes.de courses et d'observations, sans
autre instrument, si l'on veut, qu'un bon compas de po-
che, avec quatre ou cinq hommes au plus, Sauvages
Montagnais autant que possible. Ceux-ci possèdent
des connaissances locales très-précieuses, à Paide des-
quelles l'exploration irait grand train et coûterait peu.
Bientôt nous serons privés de l'expérience de ces hom-
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que Québec,ne jouissent-ils pas d'un climat bien plus
doux ?fIl n'est donc pas impossible que le climat du
lac Saint-Jean ait- quelques avantages sur celui des
bords du fleuve? Il est certain que les vents Nord-
Est, si incommodes et si fréquents qui nous viennent
du golfe, y sont plus rares ; et quand ils y arrivent, ils
sont toujoms plus secs et plus légers. C'est qu'en
changeant de paya, le vent Nord-Eat changede carac-

I
mes des bois. Leur race s'éteint rapidement. Ce que
l'on peut faite aujourd'hui avec quelques louis, moyen-
nant leur assistance, coûtera plustard de fortes sommes,
lorsqu'il faudra parcourir sans guide et comme au
hasard ces forets sans limites.

IV. Le Climat.
49.-Ce n'est pas tout d'avoir un sol fertile, il faut

un bon climat. Celui du lac Saint-Jean, au dire de,
tous ceux qui y ont demeuré, est - 'al sinon supérieur
à celui de Québec ; plusieurs nme le comparent à
celui de Montréal. Le lac Saint-Jean est pourtant à
plus de 30 lieues au Nord de Québec. A Chicoutimi,
les vents Ouest ou Nord-Ouest y amènent fréquem-
ment de fortes ondées dans les mois de septembre et
octobre. fl est 'certain que cela est bien plus 'rare au
lac Saint-Jean.

Pour apprécier justement le climat d'une localité, on
ne doit pas seulement faire attention à la différence des
latitudes; il faut de plus tenir bon compte des circons-
tances locales qui peuvent modifier considérablement
la tem érira4t. P i t L d ui uelu n Nrd1



tère, ou du moins de qualité. "Le probleme de ces
" diversités ou de ces contrastes, dit l'auteur du tableau
fi du climat et du soi de# Etat -Unis, se résout avec as.
Ssez de facilité par l'inspection des cartes géogra.
c phiques. Aux Etats-Unis et en Canada, le vent Nord.
c Est vient d'une étendue de méra dont la surface pro.
"longée jusqu'au pôle la sature sans interruption d'hua.

midité et de froid: aussi déploie-t-il éminemment
"ces deux qualités sur toute la côte Atlantique et dans
"le gulfe Saint-Laurent. A mesure que l'on s'éloigne
"de la côte en avançant dans l'intérieur du pays, le
"vent Nord-Est diminue graduellement d'intensité;
"il est plutôt sec qu'humide, plutôt léger et agréable
"que pesant et facheux. La raison est que ces courants
"d'air n'y arrivent qu'après avoir franchi un rempart
" de Montagnes, où ils se dépouillent dans une région
" élevée des vapeurs dont ils étaient chargés."

50.-Au reste voici des faits.
M. Parpenteur Ballantyne a tenu un tableau d'ob-

servations météorologiques dans les townships Mésy et
Caron, à quelques milles en deça du lac Saint-Jean
pendant l'été dernier, depuis le 24 mai jusqu'au 8
octobte. C'est une période de 138 jours de la saison
la plus importante au cultivateur. Les mêmes obser-
vations ont été faites en même temps au collége de
Sainte-Anne et à Québec. Malgré une lacune de 31
jours dans celles de Sainte-Anne, il reste encore assez
pour établir une comparaison.

Voici le résumé de ces tableaux, publiés au long dans

l'appendice, lettre A. avec la latitude des lieux où les
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observations ont éé faites. Nous y joignons la
moyenne température deMontréal et de Toronto pen-
dant les mêmes mois en, 1847,48 et 49,suivant un tableau
dressé par M. W. Wùnèr, bibliothécaire de l'Assem-
blée Législative du Canada. Ces tableaux, accompagnés
de remarques -importantes sur le climat comparé des
deux provinces, se trouvent à la fin du rapport 'du
comité d'agriculture en 1850, page 156.

Heures d'observations au Saguenay et à Sainte-Anne:
7 heures A. M.et 5 heures P. M.-A Québec, 6 heures
P. M.-Thermomètre de Farenheit, à l'ombre.
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Pendant les quatre mois de mai, juin, juillet, et
août, la différence moyenne entre la plus haute et la
plus basse température prise le matin et le soir a été de
70. 42 pour le lac Saint-Jean et de 12Q. 94 pour Sainte-
Anne; c'est-à-dire qu'au Saguenay la température a
été bien plus égale et les transitions moins brusques.

Les vents Nord-Est, la pluie et le tonnerre sont ré.
partis commie suit :

LAc ST.-JEÂN. STE.-ANNE.

Jours de pluie..
Idem. Tonnerre.
Id. Vents N.-E.L

24
9

26

33
12
46

Il y aurait donc eu de moins au Saguenay neuf jours
de pluie, trois jours de tonnerre et vingt jours de Nord.
Est. Dans ce tableau, on a regardé comme jours de
pluie même ceux où il n'est tombé que de très petites
ondées. Une chose est certaine, c'est que les hommes
du chantier de M. Hébert, dans le township Labarre,
n'ont été arrêtés que six jours par la pluie pendant les
mêmes mois.

Il est important de remarquer aussi que la tempéra.
ture a été prise le matin et le soir seulementr excepté
à Montréal et à Toronto, où il est probable que les
observations ont aussi été faites le midi comme c'est
l'ordinaire. Cela peut expliquer en partie la diflfèrence
que l'on rerharque entre la températute de ces deux
villes et celle des trois autres places. Dans ce cas, en
suivant toujours le même tableau, la température du
lac Saint-Jean se rapprocherait beaucoup plus de celle
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a &b oità4uo vuaL rancit; esun airbre, n7estP t pataussi sensible aux variations de la température qu'il le
serait au milieu d'une ville, ou attaché au ':nûr d'un
edifice situé sur un côteau élevé au milieu d'une rase
zampagne. Cependant, malgré ces désavantages, on
levra conveniri qu'il existe, scientifgîuement au moins,

un commencement de preuve comme quoi le cliniat du
lac Saint-Jean n'est pas du tout inférieur à celui des
bords du fleuve en bas de Québeo. Heureusement
pour les colons du lac Saint-Jean, ils n'attendent pas
_près des preuves scientifiques de la bonté du climat.
Leur expérience leur suffit.

Un ami nous écrit: "La neige a disparu à la Grande-
Baie, le 12 avril (1852). Le 14, nous avons balayé
notre cour de maison. Depuis six ans, nous n'avons
jamais eu beaucoup de neige; et cette année nous
en raons eu très peu. Les semences ont commencé.
le 1er mai."
52.-Le cri de détresse poussé le printemps dernier

par quelques colons du Saguenay ne prouve rien contre

I
de Toronto que de celle de Montréal, où les chaleurs
paraissent avoir été comparativement excessives, au
moins en juin, juillet et août.

51.--Pour juger sans appel du climat du lac Saint-
Jean par comparaison avec d'autres lieux, il faudrait
une suite d'observations beaucoup plus longues et faites
absolument dans les mêmes circonstances, surtout quant
à la position du thermomètre. Celui de M. Ballantyne
s'est toujours trouvé dans les circonstances les plus dé-
favorables. ýAu milieu des bois, le thermomètre ac-
croché àla tenteau o au .b hm ''
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le climt du lac Saint-Jean, pas plus que celui des co.
lons d'une partie des townships de l'Est ne prouve con-
tre le climat du district de Saint-François. Si les habi-
tants du Saguenay ont demandé au gouvernement un
aide pour ensemencer leurs terres, on connait mainte.
naut le ressort secret qui a donné l'impulsion à cette dé.
marche. Ceux qui en cette circonstance se disaient
leurs meilleurs amis, ont sans doute oublié qu'un tel cri s
d'alarme tendrait à jeter le Saguenay dans le discrédit,
d'y décourager la décolonisation. Si la jeune colonie c
du Saguenay connait bien ses intéréts, elle attirera sur i
son beau territoire le plus de monde possible. Or ce i
n'est pas en criant misère mal à propos qu'elle y par- s
viendra. Deux personnes très respectables de l'endroit pi
viennent d'écrire en substance: '4 Cette demande faite 1
"au gouvernement n'est pas propre à recommander le .

"Saguenay. Les habitants ont été guidés en eela par fE

"certains hommes en quête de popularité. Le grair or
" de semence n'a pas manqué. . M. McLeod en a ci
"vendu à tout le monde. Tous les habitants sont en- joi

couragés plus que jamais, c'est-à-dire ceux de bonne då
" volonté qui veulent travailler pour vivre. Ils ne s'y n
"plaignent pas ; c'est beaucoup dire. Le printemps a Pa
" été magnifique."

Le Saguenay n'a pas seul souffert des pluies et de la
gelée de l'automne dernier. Outre les townships de
l'Est, plusieurs paroisses du comté de Rimouski et du le
district de Gaspé paraissent n'avoir pas été plus ména- au
gées. Personne n'a songé à déerier le climat de ces pre
localités- On a regardé ces malheurs comme de purs à i

1,1J 1:_ _ _ _
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accidents qui peuvent arriver même dans les endroits
les mieux favorisés.

52 bis.-On peut trouver ailleurs que dans le climat la
cause des mauvais e-récoltes du Saguenay. Cette
cause provient en partie de l'état où se trouvent néces-
sairement tous les nouveaux établissements, et en partie
de la mauvaise culture. Les nouveaux établissements
sont toujours plus sujets aux gelées à cause du voisinage
de la forêt. Il n'y a pas assez de découvert. L'air n'y
circale point suffisamment au moment où les geléesqe
font sentir. Mais cet inconvénient n'est que passager.
Il en est un autre plus sérieux; c'est le mauvais
système de dulture. Au printemps, le colon sème le
plus qu'il peut à travers les souches ; ensuite il fait de
l'abattis pour l'année suivante. Les fossès, si essentiels
en agriculture, sont très négligés, au point même qu'il
ne s'en occupe presque pas. Ce n'est pas d'ailleurs une
opération facile en terre neuve dont les limites reculent
chaque année., Il se contente de petites rigoles tou-
jours insuffisantes. Lorsque la pluie tombe en abon-
dance· et pendant plusieurs jours, le grain est noyé
même avant de lever, ou bien si le printemps est see. et
Pautomne pluvieux, la récolte ne peut mûrir à temps.

V. Origine des établissements actuels.
53.- Comme nous l'avons vu, [6, 28,] jusqu'en 1837

le Haut-Saguenay fut complètement fermé à ceux qui
auraient voulu s'y établir. Ce fut alors qu'il vit les
premiers colons qui plus tard se fixèreldéfinitivement
à la Grande-Baie et à Chicoutimi. Ces colons venaient

F



- 62 -

de la Malbaie. D'abord il ne s'agissait que de faire le

commerce du bois. Pour mieux atteindre leur but, il:

s'étaient formés en société. Leur premier moulin fut

construit'à l'anse Saint-Jean, à environ 10 lieues eni
bas de la Grande-Baie; mais ils n'y furent pas long-
temps. La Grande-Baie était préférable ; ils s'y fixe-

rent.
54.-Des difficultés imprévues se présentèrent bien -

tôt ; les opérations de la compagnie ne furent pas aussi

heureuses qu'on l'avait espéré. Les associés décou-

ragés vendirent successivement leurs droits à M. W.

Price, de Québec, qui finit par rester seul maître di

commerce du bois dans le Saguenay. Plus tard, M

Price s'associa avec M. P. McLeod, de Chicoutimi.
Il faut dire à la louange de la paroisse de la Malbaie

qu'elle s'est toujours distinguée par son esprit d'entre-

prise. La première tentative du commerce du bois

n'est pas tout ce. qu'elle a fait pour ouvrir le territoire

du Saguenay. Dix ans plus tard, elle s'agita de nou-
veau, non pour le commerce du bois, mais pour activer
la colonisation. Elle forma une nouvelle société qui

réussit à ouvrir plusieurs terres sur la rivière aux Sables,

dans Jonquière. Quoique ces deux entreprises n'aient
lèto t é oduuxe érance de lurs

pas lpiu uc & vl

généreux promoteurs, elles ont toujours eu le mérite
de donner l'éveil à l'attentionpublique, et d'attirer au
Saguenay un grand nombre de familles et de jeunes
gens vigaoureux qui pent-etre eussent été comme tant

d'autres, mendier aux Etats-Unis, de l'espace, du pain et
de la liberté. 'i

I



le 55.-Cependant, plusieurs colons voulaient prendre
des terres, mais ceux qui avaient affermé les Postes du
Roi s'y opposaient parce que leur bail n'était pas en-

nl core expiré ; il devait demeurer en force jusqu'au pre-
-- ier octobre 1842. D'un autre côté, le gouvernement
- provincial ne voulait pas consentir à faire aucun ar-

pentage, ni disposerIdes-,terres, quoique cela lui fut
- · souvent demandé, sous Pir*pres-oirprobablement er-

ronée qu'il n'en avait pas le droit. En juin 1842, un
- autre bail fut accordé à la Compagnie de la Baie

d'Hfidson, pour l'espace de 21 ans, à dater du 2 octobre
1842 ; mais à la condition formelle que le gouverne-
ment pourrait faire arpenter des terres quand bon lui
semblerait, pour les vendre dans un but de colonisation.
En 1843, des ordres furent données pour faire arpenter
plusieurs townÉhips. Pendant ce temps-là, un grand
nombre de cultivateurs des anciennes paroisses, surtout
de la Malbaie, des Eboulements et de la %Baie Saint-

- Paul, réduits à la misère par une suite de mauvaises
récoltes, allaient chercher au Saguenay des moyens de
vivre, aux chantiers de M. Price. Ils s'établirent d'a-
bord près des moulins, et ensuite sur les terres voisines
non arpentées, et de là s'étendirent, peu à peu, à mesure
qu'il arrivait de nouveaux colons. Mais cela se fit
sans ordre. Souvent ils se génèrent les uns les autres,
commençant leurs défrichements sans aucun égard à la
position des voisins.

L'arpentage allait son train, mais malheureusement
les arpenteurs, en se conformant trop strictement à la
lettre de leurs instructions, perdirent beaucoup de temps



à diviser des lots impropres à la culture; et lorsqu'en der.
nier lieu ils vinrent opérer sur un meilleur terrain, ils te
trouvèrent occupé par des colons non autorisés, et ce,
d'une manière si irrégulière, qu'il leur fut comme ira-
possible de continuer la subdivision d'après le plan ori-
ginal. Ils furent donc obligés d'attendre d'autres ins.
tructions. Nouveau délai pendant lequel les colons
non antorisés (squatters) continuèrent -à s'y établir de
la même manière, au point que quatre ou cinq travail.

P.
laient en même temps sur le même lot en différentes
directions.

56.-Dès 1843, quelques centaines de familles s'é-
taient ainsi établies sans titre dans le Saguenay (1).
Le plus grand nombre était sans moyen d'acheter des
chevaux, des vaches et des bSufs. 11 paraît même
que, jusqu'en 184.2, ceux qui auraient voulu en avoir en
étaient empêchés. On permettait seulement. l'usage
des chevaux nécessaires à l'exploitation du bois. Ce-
pendant cela n'empêchait pas ceux qui manquaient
d'ouvrage dans l@s chantiers de M. Price, de défricher
et de semer quelquefois en quantité considérable, sans
autres instruments que la pioche ou la hache. Ils
étaient obligés de transporter leur bois de chauffage sui
leur dos, ainsi que les provisions qu'ils allaient acheter
au magasin de M. Price. Pendant l'hiver, les trans- ne
ports sé faisaient sur des traîneaux à main. Ce n'était
que pendant les courts intervalles que «leur laissaient **
les travaux des chantiers, qu'ils pouvaient s'occuper de n'y

dér
(1) M. D. B. Papineau, Commissaire des Terres, en évalue le

nombre à trois milles, dans son Rapport du 27 septembre 184b. C'st
évidemment une erreur.pas

vin



la culture de leurs terres comme à la dérobée. Tel est
le triste état dans lequel ont vécu pendant plusieurs an-
nées un si grand nombre de familles, ainsi reléguées au -

fond des bois, à plus de 30 lieues de la paroisse la plus
proche, la Malbaie. Encore cette communication n'é-
tait-elle possible qu'en été, par le Saguenay. En hiver,

point de chemin entre la Grande-Baie et la Baie Saint-
Paul, ou la Malbaie. Ce chemin n'a été ouvert qu'en
1848.

57.-L'on peut bien appliquer à la jeune colonie du
Sagiienay ce que M. Etienne Parent disait avec tant
d'à-propos des premiers colons des Bois-Francs, 4ans
son discours à la chambre de lecture de Saint-Roclle
15 avril 1852:> " C'est à fendre le cour,-mais an'ssi
" c'est à exciter l'admiration et l'orgueil national
" que d'entendre le récit des tribulations et des souf-
"frances endurées avec tant de résignation et de cons.

tances par les premiers colons des Bois-Francs et
autres lieux, où nos compatriotes sont encore aux

prises avec des obstacles à décourager une toute î-
" autre race d'homnes."

58.-Dira-t-on devant de pareils faits que le Canadien
ne tient pas du fond de ses entrailles au sol qui l'a vu
naître ? Si le Saguenay, comme les Bois-Francs, s'est ou-
vert en dépit de tant d'obstacles, quels rapides progrès
n'y eût pas fait la colonisation, si elle n'eût pas été si
déplorablement paralysée'?

59.-Cependant le courage des colons ne se ralentit
pas. A force de travaux et de peines infinies, ils par-
vinrent à retirer de leurs terres plus qu'ils ne gagnaient

Irr

I/
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aux chantiers. Ceux qui n'étaient pas trop endettés
parentse débarrasser de l'avide sangsue qui les épuisit. e
Les autres darent subir la loi du créancier. Beaucoup e
la subissent encore ; mais leur nombre diminue à me-

psure que les terres s'ouvrent, que les produits de l'agri-
culture se multiplient, et que la concurrence d'un com-
merce étranger vient mettre en échec l'odieux mono-
pole.

60.,-L'argent a toujours été chose fort rare au Sague-
nay. La monnaie y est remplace par des bons ou
billets, appelés pitons (1) par les habitants de l'endroit.
Ces pitons sont payables au porteur en marchandises n
seulement, prises à tel magasin. Lorsqu'un homme r
vient régler son compte, on le paie en pitons s'il n'a pas
besoin de marchandises sur le champ. Très rarement
on lui donne de l'argent. Le pauvre homme s'en re- q
tourne donc avec ses pitons dans sa poche. Quand il ti
a besoin de quelque chose qui ne se trouve pas au ma- e

gasin indiqué, il trafique ses pitons, ou il les vend pour
de l'argent comptant s'il peut en trouver. Par ce moyen
les pitons circulent en abondance. Comme on le voit, r
c'est tout un système de banque très simple et très
économique dans son fonctionnement, mais très lucra-
tif pour* ses auteurs, aux dépens du pauvre colon, qui,
par là, se voit toujours forcé de retourner au magasin ji
du grand seigneur du lieu. Il est pourtant des cas, d
rares à la vérité, où ces chiffres ont eu leur utilité. Il f
faut qu'une chose soit bien mauvaise pour n'avoir pas d
au moins un bon côté. On doit avouer aussi que les

i
(1) Dérivé, à ce qu'il parait, du mot anglais Peter.
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pitons sont donnés en vertu d'une convention préalable'
expresse on tacite. Mais tout ce que lon pourra dire

en leur faveur ne détruira jamais les preuves du mono.
pole exercé par leur moyen sur une grande écbelle.

60 bis.- Ce tableau des misères des premiers colons
lu Sagaenay est loin d'être complet. Tous ceux qui
connaissent tant soit peu l'histoire de cette localité,
savent très bien que l'en pourrait en dire beaucoup plus.
Il y aurait aussi à examiner potuquoi la colonisation,
après y avoir donné -d'assez brillantes espérances,
malgré toutes les entraves du monopole et autres, subit
néanmoins un temps d'arrêt de 1846 à 1849. Nous
renvoyons pour tout cela au chap. 17e, ci-après, n0 109.
Un ami qui fit dans le temps une étude spéciale du sujets
par ordre supérieur, a bien voulu nous communiquer
quelques notes, dans l'intérêt de cette ouvre si patrio-
tique de la colonisation. Aux maux qu'il fait connaître
et dont il sait apprécier très justement les causes, il
propose des remèdes efficaces et d'une application fa-
cile. Son projet de loi est digne 4e toute l'attention de
nos législateurs.

VI. Paroisse de Chicoutitmi [31].
61.-Chicoutimi est le centre d'un nouveau district

judiciaire. Un juge y tient régulièrement des séances
de cour, les six derniers jours juridiques de janvier,
février, mai, juin, sepiembre et novembre. La cour
de justice et la prison ne sont pas encore construites.

62.--Le moulin le plus considérable du Saguerfay
est au bassin de la rivière Chicoutimi, tout près de
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Pancien poste de la compagnie de la Baie d'Hudson. re
Il faut 120 hommes pour mettre à la fois tout son me- et
canisme en jeu. Il peut scier 3000 madriers par jour. ét
C'est la propriété de M. P. McLeod, junior. pr

63.-A quelques pas l'on voit encore la vieille cha. de
pelle de la Mission sur le penchant d'une colline qui no
commande la vue à une assez grande distance, ayant les
le bassin à droite et la rivière Saguenay à gauche. On et
a cessé d'y faire les saints offices depuis 1849. Il était ch
temps. Les cent et quelques années qui pèsent sur elle qlu
l'auront bientôt écrasée. En 1850, son vieux clocher lag
fortement incliné du côté du portail, menaçait de s'a. me
battre sur quiconque voulait entrer. C'est une vieille
relique pleine de touchants souvenirs. Elle rappelle shi
une époque qui, sans être ancienne, semble déjà bien bla
loin de nous, tant on l'a oubliée. Tous les étrangers tueq t Chicoutimi ainsi qu'à Tadoussac, àkpeine
qui vontàChcuim isiq' Tdu aac en
debarqués, courrent vite au poste, voir l'ancienne cha-
pelle, le cimetière, le jardin,~etc. Ceux qui connais-
sent quelque chose des ancienneà missions du Canada, est
quelles que soient leurs croyances religieuses, ne man- Sag
quent pas de mettre dans leurs sacs de vcyage quelques en c
fragments de pierre ou autres objets comme souvenirs. dar.
La pierre tumulaire du Père Cocquart, mort à Chicou- 58,
timi en 1771 (1), n'existait plus qu'en morceaux, sur mes
lesquels on distinguait des lettjes incrustées, et qui Gag
avaient appartenu à des mots latis. Les capitaines de pren
vaisseaux et autres étrangers, ont ramassé avec avidité est r

ces divers fragments. M. de Puibusque, écrivain fran- Ga

(2) Ou en 1766 suivant la liste chronologique etc., de 1834,
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çais, et grand amateur d'antiquités canadiennes, en
reçut les derniers m*ceaux de M. le cu-é de Chi-
coutimi, il y a trois ou quatre ans. C'est ainsi que des
étrangers viennent de plus de mille lieues igous ap-
prendre à donner quelqu'attention à des souvenirs qui
devraient pourtant nous être bien chers. Profiterons-
nous de la leçon-? Il est bien tard maintenant que tous
les registres, livres d'église, tableaux, pierres gravées
etcantté-perdus, abandonnés sans souci dans les
chapelles et sacristies ouyertes au premier venu. Quel-
ques débris ont pourtant échappé à ce honteux gaspil-
lage, et sont en mains sûres. Espérons que ces vieux
mémoires ne resteront pas longtemps une lettre morte.

64.--La paroisse de Chicoutimi renferpne'les town-
ships Chicoutimi, Jonquière, Kinogomi, Simard, Trem-
blay et Harvy, contenant 33,309J acres de terre ac-
tuellernent occupés, et ayant produit l'année dernière
32,538l minots de tous grains. La population est de
2,046 arnes. Les townships du fac Saint-Jean sont des-
servis par voie de Mission. La desserte de Chicoutimi
est toujours difficile et parfois périlleuse à cause du
Saguenay qui la divise en deux. Il faut- toujours être
en canot, car il n'y a pas encore de chemins, si ce n'est
dans les environs de l'église. L'église a 100 pieds sur
58, avec galeries dans toute sa longueur. La première
messe y.a été célébrée dans l'été de 1849. M.' J. B.
Gagnon, le curé actuel, y est depuis 1846.- C'est le
premier curé résident. La paroisse- de Chicoutimi lui
est redevable de son église et de son presbytère. M.
Gagnon n'a épargné ni son temps ni sa bourse pour aider
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ses braves paroissiens. L'église de Chicoutimi' quand m
elle sera achevée, ferait honneer à plusieurs anciennes
paroisses du fleuve. Il

65.-A un' peu plus d'une demi-lieue en bas du
bassin, à la rivière du moulin, M. McLeod a un grand (le
établissement de commerce, consistant en moulins,
hangars et maisons, à part celle où il réside. Il y a un
bon 'hôtel. C'est ordinairemient là que les vaisseaux
prennent leurs chargements de bois. Tout l'espace pa
entre la rivière du moulin et le bassin se garnit tous bor
les ans de nouvelles maisons. A part M. McLeod, i
n'y a qu'un seul marchand % Chicoutimi. Mu

66.-Tableau des baptêmes, mariages et sépultures des
à Chicoutimi depuis 1846. Gr

Années.

1836
1847
1848
1849
1850
1851

rotal....

Baptêmes. Mariages.Sépultures.

61 19 15
75 14 26

101 16 37
110 15 50
118 22- 34
143 2 34

608 113 i 106 1412

shi

toti

46J

à lE

VIII. Paroisse de Grande-Baie [32]. Pou
67.-fl y a deux villagessez considérables au fond au[

de la Baie des Ha! Ha! à une quarantaine d'arpents dait

l'un de l'autre, celui de Saint-Alexis,et celui de Saint- plac

Alphonse et Bagotville formant le centre de deux cha

paroisses. M. Price y possède deux moulins à scies, Tad
moins considérables que celui de Chicoutimi. Celui ete

de Saint-Alexis n'emploie ordinairement que -60 hom- baiei.



mes par jour, et peut scier 2,000 madriers en 24 heures.

Le moulin de Saint-Alphonse est sur la rivière à Marse,
Il a coûté environ £5,OQO. Mais ce moulin ne va pres-

que plus, faute de bois. M. Price se propose, dit-on,
de le transporter ailleurs.

La Grande-Baie possède un moulin à farine à trois
aoulanges, un moulin à carder et à fouler, une manu-
iacture de couchettes, plusieurs nmoulins à battre qui
paraissent supérieurs en mécanisme à tous ceux des
bords du fleuve. Ils sont construits par un ingénieur
ecossais. Saint-Alexis est le lieu des séances de la
mnicipalité, de la société d'agriculture et de la cour

des commissaires. Il y a trois marchands dans la
Grande-Baie.

La paroisse de la Grande-Baie comprend les town-
ships Bagot, Simard et Laterrière, dont la population
totale est de 2,805 ames, occupant une étendue de
27,709 acres, dont la partie cultivée a produit en 1851,
16,359& minots de tous grains.

Depuis l'automne de 1841,un prêtre a toujours résidé
à le Grande-Baie. Le premier curé est M. Charles
Pouliot. Les habitants du Saguenay étaient desservis
auparavant par M. le curé de la Malbaie, qui s'y ren-
dait une fois ou deux Pannée. M. Pouliot a été rem-
placé en 1844 par les RR. PP. Oblats qui sont en outre
chargés des. postes du Roi le long du fleuve en bas de
Tadoussac; la première mission dans le Saguenay a
été faite en juin 1839, par MM. Decoigne, curé de la
baie Saint-Paul, et Lévêque, curé de la Malbaie. Il y
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avait alors une population de 336 âmes dont au moins
250 communiants (1).

68.-Le Grand-Brûle.-A trbis lieues et demie de
Bagotville, on voit sur les bords d'une moyenne rivière 150
dans le township Laterrière, une soixantaine de familles
établies sur d'excellentes terres. Les premiers arbres fut
ont été abattus il y a à peine six ans, et déjà cette qui
petite colonie a tout ce qu'il lui faut pour grandir et dist
prospérer, une jolie église en bois, un moulin à scies et eut
à farine, un chen'n assez passable pour communiquer cou
avec la Grande-Baie, et un autre de deux lieues pour ver
atteindre le potge des Roches,.h la tAte du lac Kino- Jea
gomi. Ce chemin est le commencement de la grande
ligne qui doit relier le lac Saint-Jean avec la mer, à la
Grande-Baie [95].

La justice veut que l'on reconnaisse la grande part de
mérite qui revient aux Révérends PP. Oblats dans
cette ouvre de colonisation. Leur modestié ne s'oflen-
sera pas d'un témoignage consciencieux et désintéressé.
C'est sous les soins et la direction immédiate du Père
Honorat, leur supérieur à la Grande-Baie, que la plus
grande partie des défrichements se sont faits. Ils ont
de plus contribué à la construction de l'église, à l'ou-.
verture des chemins, de leur'argent encore plus que de
leurs paroles. Le moulin à scies et à farine est leur
propriété,

69.-Dans les.deux paroisses de Chicoutimi et de la
Grande-Baie, il y a 17 moulins à scies en activité, U&

(1) Rapport de la Propagation de la Foi, N >. 2, janvier 1840.
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huit moulins à farine. En 1844, il n'y avait que huit
moulins à scies et un à farine.

Chicoutimi et la Grande-Baie attendent avec hâte
l'ouverture des terres du lac saint-Jean. Chacune de
ces deux places a le pressentiment de son importance
future comme débouché des nombreux 4tablissements
qui ne peuvent manquer de se former en arrière, à ùne
distance considérable. C'est donc une graide question
entre les citoyens de la Grande-Baie et oeux de Chi-
coutimi, de savoir laquelle des deux est destinée à de-
venir la métropole des établissements cu lac Saint-'
Jean.



Paroisses.

St. Alexis,
St.6 Alphonse,

~Gf8fld.Brû1é,

St. Alexis,

1847'St. Alphonse,
Chicoutimi,
Grand-Brûlé,

(St. .Alexis,
St. Alphonse,

1848 Chicoutinli,
f Grand Brûlé,
k La St. Jean.

* St. Alexis,.
19 St. -Aiphonse,
189,Grand-Brûlé,

Lac St. Jean.

St. Alexs,
' St. Alphonse,

1850 'Grand-Brûlé,

1854

Lac St. Jean.

St. Alexis,
St. Alphonses
Grand-Brûlé.
iTown. lAbarre,

36 15 12,

799à521'
712014

31
- -I1601

9053 17
8333217

11 6 2
61. 3'
-f.--- '188
703915
9532 17
23 2 3.
700 3

.1195
76 19 5ý
842710
19 3 6

'55 28 9,
921811

29 7E1

-TOTAL, luit

r
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70.-TABLEAU
desz baptêmes, mariages et s4>ultures de la Grande-

Baie et, desàmitmnsvomsnes depuis 1846.
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On jugera mieux de l'importance de tous ces nou-
veaux établissements, par le recensement qui vient
d'être terminé. -Le recensement de 1844, placé au-
dessous, sera la meilleure preuve de leurs progrès

depuis sept ans.

I

vt

f

I

Les missions de Tadoussac et de l'anse Saint-Jean

sur le Saguenay, ne sont pas comprises dans le tableau
ci-dessus. Elles ont fourni pendant le même 'temps

q5 nissances. 5 mnariagyes. et 3 sénultures.
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Lus mômes d'a-
prés le recen 1sement de 1844j

Augmentation, ' p9 ea00a 13359à -

lie-VJ1. EXTRAIT DU

Nmo»SRsI R AaEEN5]Du ERE. BLE.

archa. en d 0'ptu ~dbout Produit
qjue per- cuit,- une rage e o en
~one oui re. récol- en le*al minot.

Taile. j te e5 n 1851 tes.

19ffl 4213t11'8 9I r2161 2 151511 36711
221341 6478 3160J 3252 65î 156561 68731

5675 1054 746J 307k .. 4521 1096

2M0 2291 198 28J j,2171 602
7850 1381 33 O 1 '64.69 776

2m00 4201 391f 29 *2479* 2

250 15 15 .... 235 100
21 27 21 6 J 2&ý 23

1544 189 121 66J .... 1355~ 248

Sm 73*m1804Al 14319J

Aucune mention en 1844.
960

TOWNSHIPS.

Tremblay,..

Simard,....

Métabetchouan..

Jonquière,.a-

.1

1:



RECENSEMENT DE 1851.

ORGE ISeizle!Pois1&voine.

Produit e. 1 Produit
en 0ICS .; CS r en

419j 175k!3301. 1577j

1 W65 9151!4273' 3M9

221 0j476 681

143 .. 482 144

331 13 479 705

527 5 273 58o

74

81. . 1331- 75

-o -

2066 685 6041 2752

-Cr

15692j 564ï*9447 4483J

ci.Patates Naves . V

E ProduaitProduit1 lINUen fen
tp:Mf0ts. Mimit.j

li 6497 1 kt e6598 1200

120201 36U 4M6125 143e

2564 1807841 1* 367

98 .... 502qe M

4t .... 8750 Si 422

653 181 6M08î 75

.90 0* t 000 1:

190....... 3000....I .5

177 60 351 6j 82

lji 2861 0799733 264 4901

A ucune mention
3569 en 1844. 1.590.

244931j . 31

G.
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72.-Récapitulons tous ces chifres: 62,0481 acres oc-
cupés par une population de 4,901 ames, donnent 126
acres seulement par ame.

6,921 acres ont produit, en 1851, une récolte de 79,220
minots ou 11J minots par acre, et 161 minots par
ame.

Voici le produit de chaque township en particu-
lier:

Chicoutimi, 15J minots par ame.
Bagot, 15J do c
Laterrière, 18 do "
Harvey, 26 do
Tremblay, 15 do
Simard, 38 do
Kinogomi, 6 do
Jonquière, 91 do
Métabetchouan, 7 do

Ces trois derniers sont à peine ouverts.
Le recensement ne parle pas du township Labarre ou

l'association des comtés de l'Islet et Kamouraska a
commencé des défrichements considérables. La récolte
de l'année dernière a été de 3,096 minots, les patates
comprises.

73.-Ce ne serait pas assez si toute la population du
Saguenay prétendait vivre d'agriculture. Il est im-
portant de le remarquer. On sait que les moulins de
Chicoutimi et de la Grande-Baie font vivre un bon
nombre de familles pendant la plus grande partie de
l'année. Si·donc on retranche toutes les bouches qui
tirent leur subsistance des magasins de MM. Price et



McLeod, on verra l'équilibre s'établir entre ce qu'on
appelle la production et la consommation, et l'on pourra
conclure que la population agricole proprement dite du
Saguenay n'est pas dans une condition inférieure à
celle des autres parties de la Province, dans un temps
où la récolte a été partout assez médiocre. Voici des
comparaisons qui feront mieux ressortir cette consé-
quence. Si l'on prend en bloc toutes les paroisses du
comté de Rimouski, on trouve que la proportion de la
population avec, les memesproduit 1 - recen
sement de 1851, donne 19 minots et demi par ame
dans celles du comté de Karnouraska, 23 minuots troii
quarts ; dans celles du comte de Lothinière, 17 minots
dans la paroisse de Rimouski seule, 2+j minots ; dans
celle de Sainte-Anne Lapocqtière, 17 415 minots par
ame.

74.-Deux cents hommes sont employés toute l'an-
née dans les chantiers de la Grande-Baie, à 216 par
jour. Environ 30 ont Ss., 4s. et 5s., comme conduc-
teurs et cullers. Les chantiers de Chicoutimi occupent
ordinairement 300 hommes.

IX. Commerce d'exportatim et Wimportation.
75.-La maison Price et McLeod charge tous les ans

environ 20 bâtiments Européens à Chicoutimi, et 10 à
la Grande-Baie. Quelques uns prennent jusqu'à 27,000
madriers. La valeur du bois ainsi directement exporté
en Europe, est de £35,000 à £45,000. La même maison
exporte encore chaque année à Québec et aux Etats-
Unis, pour environ £4,000 en bardeaux, planches, bois

-- 79 -
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de chassis et lattes. A part ce com.merce étranger, il
s'en fait un autre assez considérable avçc les paroisses
du fleuve, depuis Québec jusqu'à Rimouski. Nous
croyons ne point noüs tromper en disant que les ports de
Chicoutini et de la Grande-Baie sont régulièrement
fréquentés, pendant toute la saison, par 20 goëlettes
dont chacune fait six à sept voyages à Québec et ail-
leurs, chargées de planches, madriers de cull, de bar-
deaux, bois de corde et écorce de bouleaux.

7t.-t..-Le commerce d'importation consiste principale-
ment en farine, lard, foin, avoine, chevaux, marchan-
dises et autres objets nécessaires à la vie des chantiers.
Le montant ainsi importe chaque année par la maison
Price, à la Grande-Baie seule, est de £10,000. Les
autres marchands importent pour environ £5,000. Le
chiffre des importations de Chicoutimi est à peu près
double de celui de la Grande-Baie. Mais les expor-
tations à Québec et ailleurs sont les mêmes.

D'après ces données- dont nous pouvons garantir
l'exactitude, il est aisé de se faire une idée de la valeur
du commerce des établissements du Saguenay.
77.-Sans aùcun doute, le commerce du bois a puissam-

ment contribué à ouvrir le Saguenay à la colonisation.
Mais il faut dire aussi que, dirigé comme il l'a toujours
été pair le monopole, il a eu ses graves inconvénients.
En voici quelques uns. Ainsi, tout en admettant qu'il fait
circuler de grands capitaux, et donne du pain à beau-
coup de familles dans le Saguenay, on peut bien se
demander si le grand nombre de bras qu'il emploie ne
seraient pas mieux occupés maintenant à ouvrir des
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terres1 Lyintért particulier de ces griada établisse-
ments du commerce doit se trouver souvent en opposi-
tion avec l'intérêt individuel des colons. Dans cette
ficheuse occurrence, n'est-ce pas le droit du plis fort
qui prévaut toujours, et cela malgré les bonnes quo-
lités personnelles des chofsh? Il est si naturel que les gros
vivent des petits! L'intérét de ce commerce ainsi plac6
entre les mains d'une seule société, voulait que l'em-
bouchure des principales rivières, et toutes les places
de moulins fussent envahies. Elles l'ont été. Le
gouvernement a commis la grande faute de les vendre
à la même maison, au lieu de les louer pour un temps.
Ces places de moulins avec leurs six acres de terre de-
viennent toujours nuisibles, lorsqu'eUes se trouvent au
nulien d'un village, comme au bassin de Chicoutimi et
à la Grande-Baie. Vers 184, une société puissante
avait £70,000 comptés pour ouvrir des chantiers de
bois carré dans le Sguenay. Le gouvernement
s'empressa de décider par un ordre en conseil qu'il
ne serait point accordé d'autre licence pour la coupe
du bois que celle des billots. N'était-ce pas fermer
l'entrée des forêts du Saguenay à un nouveau genre
d'exploitation, et confirmer le monopole déjà établi au
profit de Punique maison qui les exploitait alors ? Un
dernier inconvénient de ce commerce, parmi plusieurs
autres que l'on pourrait citer encore, est le gaspillage
des belles foréts du Saguenay au détriment de la colo-
nisation. Là comme ailleurs, il y a beaucoup de lots
dont la plus grande valeur est le bois. Personne ne
voudra les'acheter quand ils auront été.ainsi dépouillés.
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consistant en moyens rochers, vallons et savanes qui
brisent partout la surface du sol, dans l'espace de troib
à quatre lieues, jusqu'au township Labarre. On ne
pouvait donc s'attendre que les établissements de Chi-
coutirni s'étendissent peu à peu et comme d'eux-memea
jusqu'aux lac Saint-Jean. Il fallait d'un seul coup
sauter cette barrière, pour jeter une nouvelle colonie
sur les burds du lac Kinogomishih. Des particuliers
abandonnés-à leurs propres moyens ne pouvaient faire
cela. Il fallait des sociétés. .

79.-Vers 1848, il s'en forma trois presque en même
tempsp: une à la Malbaie. une autre à la Baie Saint-
Paul, et une troisième à Saint-Ambroise, près de
Québec. La première choist ses terres le long de la
riv.ieaux-SabIe Íen dea de la vallée du lac Saint-
Jean, comme nous l'avonis vu [40].' La seconde prit le
township Signay sur les bords du lac Saint-Jean, et le
fit arpenter en -grande partie ;. mais le défrichement
n'est pas encore commencé. La troisième, celle de
Saint-Ambroise, ou plutôt M. Boucher, curé de cette
paroisse, seul avec l'aide de souscriptions recueillies dans

--a82-

X.Ouverture du tei2toire du kacSaint-Jean.
78.-L colonisation du Haut-Saguenay n'avait fait

qu'un premier pas en ouvrant les terres de la Grande.
Baie et de Chicoutimi. Il en restait un second, non
moins important et difficile, pour atteindre le lac Saint-
Jean. On sait que la frontière des bonnes terres ne
s'étend guère au-delà de la rivière aux Sables dan
Jonquière. Il y a entre elles et celles des bords de la
grande vallée du lac Saint-Jean. une borne naturelle,
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sa pêroisse, à Québec et ailleurs, entreprit de coloniser
le township Caron, voisin du précédent. M. Boucher,
pendant le cours de ses missions chez le3 Montagnais,
avait en occasion de bien connattre le territoire du lac
Saint-Jean. Il obtint du gouvernement, par un ordre
en conseil, daté du 23 septembre 1848, un township
dans la péninsule de Chicoutimi, aux conditions de
paiement alors en fotce pour le Saguenay, c'est-à-dire
un schelling l'acre jusqu'au 31 décembre 1849, et de
plus un octroi gratuit de lots de 5e acres, chaque côté
de la grande ligne conduisant de la Grande-Baie au lac
Saint-Jean [103]. M. Boucher était doué d'un rare
courage. Il en fallait en effet pour entreprendre, avec
si 'peu de moyens, d'établir une colonie au lac Saint-
Jean, à 80 lieues de Québec, à 12 lieues du port de
mer et à 10 lieues des ét4blissements les plus voisins,
sans chemins'pour s'y rendre. Il se mit donc à l'ouvre,
invita ses paroissiens à visiter le Saguenay. Plusieurs
le suivirent dans l'été de 1849 ; mais découragés par
la grande distance des lieux, et la difficulté des com-
munications, ceux qui la plupârt n'avaient {ait que le
voyage de Saint-Ambroise à Québec, sur des chemins
macadamisés, ils abandonnèrent leur brave- curé. M.
Boucher ne se rebuta point. Avec le. petit nombre de
ceux qui lui restèrent fidèles, il commença ses premiers
défrichements près de la Belle-Rivière, chaque côté de
la grande ligne. Il a maintenant une soixantaine d'ar-
pents de défrichés, dont la plus grande partie a été en-
semencée l'année dernière.
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XC Association des eomtés de risiet et Kamoèraska

pour coloniser le Saguenay.
80.-L'exemple de M. Boucher ne resta pas sans

imitateurs. Il se forma en janvier 1849, à Sainte-Anne
de la Pocatière, une autre société de colonisation, sous
le titre d'.ssociation du comtés de l'Islet et de Kamou-
raska.

Organisation.--L'association se compose d'un bureau
d'administration formé de personnes nommées annuel-
lement par les comités de paroisses qui eux-mêmes sont
41us par les actionnaires de chaque paroisse ; chacune
d'elles ayant droit à un membre pour 10 actionnaires.

Bureau d'Jzdminstration et Charges.-Le bureau
.d'administration a un président, un secrétaire, un tré-
sorier. Le querm est de sept. Le bureau d'adminis-
tration a le droit de régir toutes les affaires de l'associa-
tion, et de faire tous les réklements nécéssaires pour at-
teindre le but principal, qui est la colonisation au profit
de la classe pauvre. Mais il ne peut rien changer aux
règles fondamentales. Le réglement se compose de
35 articles, et porte la date du 22 mars 1849, avec les
signatures suivantes des membres du premier bureau,
que lion doit considérer comme les fondateus de cette
entreprise.

hrJ&LtM-- X Deleeou nràtrecutiré Vinoe-nt Martin

médecin.
Beinteaa--Louis Parent, prétre, curé, P. Dumas

et M. Foirier,cultivateurs.
Saint-Rock.-D. H. Têtu, prêtre, ouré, Ls., Trem-

blay, médecin.
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Baist.i..---L. A. Bourret, prôtre, curé, F. j-
chard, ouvrier-entrepreneur.

Rivère-Owelle.-Charles Bégin, archi>-prtre, curé,
P. Garon, notaire, M. Boucher, cultivateur.

Saint-Desi.-Charles Chapais, marchand, H. S.
Jorre, notaire, F. Langlois, ouvrier-entrepreneur.

Kamovraska.-J. H. Routier, prétr, curé, A. T.
Michaud, médecin, C. Lebel, cultivaieur.

Saint-Pasckal.--N. F. Hébert, prére, curé, J. B.
Martin,,potaire.

C. Bemn, Prêtre,
Président.

(Signé) V. MaITU,

Secrétaire.
La paroisse de Saint-André entra plus tard dans l'as-

sociation.
Le Fond Social se compose d'un capital formé d'un

nombre indéterminé d'actions à £12 10. Aucun ac-
tionnaire n'en peut avoir plus de trois. Chaque action
représente un lot de 100 acres. Le actions se paient
en 10 versements, ou 25s. tous les six mois. L'asso-
ciation accepte le travail des actionnaires pauvres en
paiement de leurs actions.

Durie-edeIsociation.-Au bout de cinq ans, Passo.
ciation sera dissoute, et les lots tirés au sort. Chaque
aetionnaire deviendra alors possesseur d'un lot de 100
acres, plus ou moins défrichés, avee une petite maison,
si les moyens de l'association le permettent. Elle
pourra cependanC réserver la récolte de la sixième
année pour achever les travaux. Elle pourra aussi
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-ýtaient à un schelling l'acre, au lieu de deux. comme
cèWes du8Silddu.biuve en bas de Québec ; 21>parce
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l'ouverturêde la colonisation au Saguenay, une partie
de. l'migrittion des paroises du Sud s'y portait déjà
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pas attend a le résultat de Pee kra±iea piq.te pour.
sassurer auprès du gouverneent de l& a ebiliMé d'au.
voir des terïes au lac Saint.-Jean.- Elles éteiet alors
een grande demande. Tout- le mionse poilait du
Saguenaay., Il eut été trop tam d d'î1e±roai& psinff
temps.

M. Hébert- curé de -Seint4'maohl, qui s!?éteit gêné-
reusemeait offert pour mettre à elécaf QD le pisa de la.
nouvelle *colonie, fut chsigê de se rendre mm.n délai j
Montréal, auprès du gouvYernement, pourâteaù.le te>'
rain nécessaire. liy fut très lie n ceilli, et obtit
sans difficulté à peu prés tout ce qu'il, voulait*, ua wre
eni conseil du 14 février 1849, lui aceoonait le bownahip

Labarre, et un autre towns.ur lelae- Saint-Jean, à is.
l'ace, avec des lots. sur la gando ligu au eoadiions
ordinaires d'ouvrir le chemin. Les« terres n'é&alut
d'un schelling l'acre que jusqua 3l décembre "Suiat,
ensuite elles devaient être d. deux soelime, [1(lO3.

83.-L'ordre en conseil ajoutait que ces eozxltions
devaient suffire pou réfondre aux besoins de la solouf-
nisation, et retenir danm le payswlesuapiis de la popu-
lation des vieux êtablissens qua lealuhrêfkné.PÀ
raux de la pnwinoe ne permetaient Pms de faire plus ij
que les colons du Sasenay Iratwuaît aprés le. pe-
rmier janvier 185, dams difIkontes drcindsa-s
blisseme£4s plu ou memns avané., et qu'ainsi i ls
seraielit délivrés des misères sanis Mn OIMbe stachées à
la première ouveiture d'un nouveau pays* Le êm&e
ordre en conseiltermnit par-exprmet l'espoir que lVon
trouverait les cpon"ono imposée. au le gmvrnemh--
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après le premier janvier 1850, aussi libérales et aussi K
modérées que celles alors en force. La suite fera voir pr
s'il a été possible d'avoir dès 1850, des établisements Lr
plus ou moins aoncé dans pluieurs directions, et si les la
terres n'étaient pas plifs chères à deux schellings en 1850 col
qu'à un schelling en 1849. arr

84.-De bonne heure au printemps, les explorateurs ter
firent leurs préparatifs. Partis de Kamouraska à la fin les
de mai, ils arrivèrent à Chicoutimi le premier juin. Le de
lendemain, munis de bons guides, ils s'acheminèrent t
vers le lac Saint-Jean, explorant soigneusement le pays sur
après -s'étre divisés en plusieurs bandes qui se réunis. du
saient à des endroits convenus. Ils purent examiner de ìîrE
cette manière une bonne partie des terres de Labarre, cha
, Caron et Métabetchouan. Le neuf, ils étaient de retour l'aul
à Chicoutimi, "c ontents et satisfaits," dit leur rapport. arpe
Ils avaient pu " constater qu'il existe entre Labarre et le d

Métabetchouan =n terrain supérieur et d'une étendue ces
" suffiante pour y recevoir au-delà de 3,000 culons. " e-de
Ils visitèrent ensuite les townships Simard et Tremblay, exce
vis-à-vis Chicoutimi sur l'autre côté du Saguenay, pen. vail.
dant deux jours, toujours divisés en trois bandes. Mais V
ils revinrent " oonvaincus que les meilleures terres avai
"avaient été prises par les habitants de Pendroit." mon

85.-Travase de la premidre année 1849.-Le rapport 1'assc
de cette exploration ixa définitivement le choix du 86.
bureau d'administration sur le township Labarre. M. mett
Hébert s'y rendit au mois d'août suivant, avec 44 poun
hommes. Le 21, il arriva à la ligue du township chev
Labarre, au bout du petit lac Wikwi, qui tient au lac 2(



deux ou trois gagnant leurs lots par leur tra-

tout pour la première année. Cette dépense
bsorbé £797 9 10 ou £49 8 64 de plus que le
t resu des 310 actions dont #e composait alors
ation.
Secd. snade 1850.--Le 16 mai, M. UIébert
pied à terre à la Grande-Baie avec sa caravane
de tout l'atirail nécessaire à un grand chantier:

c, vaches, pirovisions, planches, madriers, etc.
J arrivait au portage des Rochee, sur le lac Kino-

H *
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Kinogomi par un, canal fort étroit. C'est là qua le
prernier arbre fut abattu. M. Boucher y avait planté
une croix quelques mois auparavant. On pratiqua dans
la foret qui sépare Kinogomi et Kinogomishish, uln dé-
couvert de deux à trois arpents de large sur environ 20
arpents de long. Ensuite M. Hébert alla planter sa
tente à l'autre bont du lac Kinogomishish. Pendant
les deux mois que durèrent les travaux, on fit un abattis
de 200 arpents, prêt à être brûlé le pnntemps suivant,
.t l'on ouvrit un chemin d'hiver dIne lieue et demie
sur la rive droite de la rivière Chicodtimi, pour arriver
du Grand-Brûlé au portage des Roches. Les 'gages
irent de 5 à 7 piastres par mois outre la nourriture,
chaque homme gagnant 29 sous par jour, l'un portant
l'autre, et dépensant pour sa nourriture 22 sous. Chaque
arpent ainsi abattu coûta 34e. 2dm., en comprenant avec
le defrichement proprement dit toutes les depenses ac-
cessoires, comme exploration, voyages et dépenses in-
cidentes. Ces 44 hommes étaient tous actionnaires,
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gemi. Il restait encore cinq lieues et demie à faire
pour atteindre la première limite du township Labarre.
Outre deux grandes rivières, une moyenne'et plusieurs
ruisseaux à traverser, le terrain partout couvert de
bois et brisé par des rochers, des vallées et des marais,
ofrait des difficultés presque insurmontables. Le trans-
port sur le lac était bien le plus faeile. Mais il aurait
fallu un mpyen steamboat ou une goëlette. On n'avait
que deux petites berges d'une douzaine de pieds de
long. La nécessité est ingénieuse à se tirer d'embar-
ras. On construit sur le champ un radeau de 40 pieds
de long sur 20 de large. Au milieu, on met quatre che-
vaux, deux vaches, 300 bottes de foin, six quarts de
lard, 10 quintaux de farine, 1,500 planches, 500 ma-
driers. 40 hommes sont placés tout autour sur les bords

pour ramer,60 voiles sont tendues, et l'on s'éloigne len-
tement de laTive, après avoir dévotement récité les lita-
nies de la sainte Vierge. Deux berges placées à l'avant
et poussées par huit bonnes rames accélèrent la marche.
Vingt-quatre heures après, le précieux radeau arrivait
heureusement à l'autre bout. du lac. C'était le 25 mai.
Les travaux commencèrent aussitôt et durèrent cinq
mois. Soixante-quinze hommes y furent eplfoyés pen-
dant deux mois etedemi et 50 pendant deux mois et
demi, chacun gagnant un schelling- par jour, l'un por-
tant l'autre,les-mauvais temps et les dimanches com-
pris, et mangeant pour 7&d.

Ces travaux ont donné le résultat suivant: 1P un

nouvel abattis de 40Q arpónts, prêt à être brûlé le prin-
temps suivant; 20 un chemin de 20 arpents entre les



lacs Kihogomi et Kinogomishish ; 3c un autre chemin
de 56 arpents sur les bords de Kinogomishish et de la
rivière des Aulnets, pour arriver a la chûte ; 4> deux
granges et un camp ; 50 la lieue et demie de chemin du
portage des Roches achevée; 69 celui de la Grande-
Baie au Grand-Brûlé, et un peu au-delà, réparé et rac-
courci de trois quarts de lieue ; 70 enfin tous lés travaux
nécessaires pour faire brûlér l'abattis, semer 66 minots
de grains, 30 minots de patates et faire la récolte.

87.-Deux voies s'offraient pour conduire au town-
ship Labarre ; l'une de Chicoutimi, l'autre de la Grande
Baie, menant toutes deux au portage des Roches, à la
même distance à peu près. La première n'était prati-
cable que par la rivière Chicoutimi, car il n'y avait pas
encore de chemin d'ouvert le long de cette rivière (1).
Mais celle-ci, avec ses sept portages et ses nombreux
rapides, n'offrait ni la sûreté, ni la promptitude néces-
saire. Il fallait donc choisir entre un chemin de cinq
lieues et demie à faire en neuf, et les dangers du trans-
port par eau dans des canots d'écorce, seules embarca-
tions que l'on pût confier à la rapidité de cette rivière.
Cette route,.après avoir été essayée l'année précédente,.
fut abandonnée eette année pour celle de la Grande-
Baie qui n'était pas plus longue, mais beaucoup plus
sûre et moins coûteuse, puisqu'elle était ouverte, à l'ex-
ception d'une lieue -et demie, en arrivant au portage
des roches. M. Hébert avec une partie de ses hommes,
aidés des habitants de la Grande-Baie et du Grand-

~1 ~

(1) Ce chemin doit être complètement ouvert dans le mois d'août
1852.
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Brûlé, en firent une route assez passable pour des
charges- de 800 livres.. Jusque-là les habitants du br
Grand-Brûlé ne pouvaient faire le voyage de la Grarde- pa
Baie, à trois lieues et demie, à moins de deux jours et ch
avec beaucoup de, peine. Maintenant ils le font dans gr
une petite journée, facilement et avec une charge deux dIl
fois plus pesante. Ce ehemin n'a d'autres côtes que
celles de la montée en laissant la Grande-Baie. Les po
terres sont prises jusqu'au portage des Roches. Bientôt de
il.y aura des maisons d'un bout à l'autre. qu

88.-.Troisième année 1851.-Le nombre des hommes sur
employés aux travaux de cette année, a été de 14 pen- Ili-
dant l'hiver (sept mois), et de 75 pendant l'été (cinq et
mois). Les gages ont été de 112 par jour, et la nour- de,
riture 84d. por

C'est la première fois que le territoire du lac Saint- - tior
Jean a vu les colons hiverner sur ses belles terres, tQus ont
occupés, comme dans les vieilles paroisses, à battre et des
faire moudre le grain, transporter de la forêt sur les pou
bords du lac Kinogomishish, et de la rivière des Aulnets, virc
le bois de charpente de plusieurs bâtisses, etc. Cette
petite circonstance est bien insignifiante aujourd'hui.
Avant 50 ans les habitants du lac Saint-Jean aimeront
probablement à se, la rappeler.

Les travaux de l'été ont commencé le 23 mai. Voici acre
le résultat du travail des 12 mois; 1 battre le g tion,

et tirer parti de la récolte de l'année précédente; 2 4 15 r
350 billots de pin coupés et emmenés à la chûte des aux
Aulnets, pour les bâtisses à faire dans le cours de l'été nay
outre 1j700 billots vendus ; 3Q 400 livres de sucre et un 01



quart de sirop 4'9 un abattis de 500 arpents prêt à être
brûlé ; 5,0 semer 200 minots de grains, 60 mints' de
patates, et faire la récolte ; 6P améliorer les an'ciens
chemins, construire trois maisons de 20 pieds sur 18, trois
granges de 20 pieds sur 42, cinq hangars et deux canips
d'hiver.

Le transport des provisions dè la Grande-Baie au
portage des Roches, a occupé deux hommes pendant
deux mois, et quatre pendànt les quatre autres mois;
quatre hommes pendant cinq mois y ont été employés
sur les lacs Kinogomi et Kinogomishish avec une cha-
loupe et deux berges. Dans les jours de mauvais temps,
et à la suite des grandes pluies, lorsque les chemins
devenaient trop mauvais, tous'ces hommes réunis au

portage des Ro9hes ne restaient pas oisifs. L'associa-
tion y possède trois lots qui ont été mis en valeur. Ils
ont de plus gagné occasionnellement £35 à transporter
des charges soit pour M. l'arpenteur Ballantÿne, soit
pour différentes personnes déjà établies dans les en-
virons.

XIII. Moulin de la chûte des Aulnets ou Hébert-
ville [43].

89.-Cette place de moulin a été accordée avec six
acres de terre par un ordre en conseil (1), aux con4>i-
tions suivantes : 19 construire sous deux ans, à dater 4u
15 mai 1851, un moulin à farine, et y moudre les grains
aux taux ordinaires des moulins du comté du Sague-
nay ; 29 la place du moulin et les-six acres de terre à

(1) Voir la lettre du Bureau des Terres, du 12juillet 1851.
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MM pay48 d'ApTés lév"Irtirude, 1'at i«loca, m.
Kaue. &Prý-elaI. la ttti sem accordée ea faxeur
do la p«raonne qui %aafourni le# fonde pour la. cons-
tzueçtion diw4at mouliA et peut 19->août. du teain.

M. F~élix Lalagleisb, de $aint.tDmà, bien connu pnt
Sson esprit d'entreprise et son habileté comme mécanýi-

cien, y a ait çonstmtuie u». m.oulia à scies. et à. farine
qui a ddé 4bi4é plusieurs eutamnea de billots, et
moUI~t.o tut le grnnécolté,l'année dernière. Les'
colons du lac~ Saint.'.Jeau sont heturun zà.inteùant de
]l'être pýQint obligée- d'aex porter leurs grains\à Chi-m

O'u t i mi

XIV. Rý#umé des Truaz.
90.-Nons résumerons, comme. sei les travanx et

les dépenseal'asoiation pendaint les trois prerawêres
années, d'aprèt les. comptes rendue. publies dans les
journaux.,

DÉPENSE,
142 lots et demi paés au gouverne-

ment à £........

Chevaux, boeufs, vaches et cochons.
Bâ.tisses consistant en m aisons, granges5

hangars, en comptant seulement l'1ý-
çhat des matériaux ; la main d'ou-
Yre ayant été exécutée par les. hom-.
mes divchantier............

Moulins à battre, uis instruments

£712 la O
155 .6 6

59

217- 0 -
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G,.
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Les actions pendant 3

Profit net des sarips.
Gagné-par les. voie

Récolte et bois vendg

25& O O

2,852 4 4

Provisions restant pour 1852
1,100 arpents défrichés et en grade

partie prêts à 'recevoir la ohamre, à -
36 scheUAings' Varpent, calènlé stir

la somme payée tanit pr le dêfti-
ehemnent proprement dit, que poulr
les fiais accessoires, comme exph.
ration~ voyages et transporta, etc...

Montant de. la dépeoee, mn om pris

£776 3« 2 payés à l'arpenteur
avec l'argent reçu du gouveemen«t
îà cet effèt, lequel n'est pas entré
dans la recettequi suit... ....

IRECETTHDý.

£2)861 13 6
1C7 17 6

45 O O
301 il .9

Egai à déente,,##,*, £4,b246210
Pour payer ce déflit, eoùtnuet les tttVaux dé clèfri-

chemout, et ouvrir 1echemnins> P&nSoiâtiôn coflptc 12r
£27899 Us, et surlr 1 éoote de trfots années,1B2
1853 et 1844 Ma*ti êeltrécoite ven"t à* YMqtef

£4~,246 2 10

*1
1~

i
i
i



à lui reste encore une centaine de lots à payer au gouver- tot
nement. Ces lots devraient lui être accordés pour rien. Cei
Elle a pris sgr elle une très grande responsabilité. Les fair
actionnaires et le public comptent sur un succès com- • h
plet, c'est-à-dire sur 350 lots ouverts à l'agriculture par cor
un défrichement de quelques arpents, et de plus sur une que
bâtisse pourhaque lot. Un demi-succès pourrait oc- &
casionner des murmures, et peut-être empêcher des as- ieu
sociations analogues de.se former dans la suite. noir

91.-Voilà ce qu'a fait cette association avec les 50s. du 1
payés tous les ans par chaque actionnaire depui; 1849. sult'
Ces 1,10ý grpents forment deux belles lisières,.chaque peu
côté du lac Kinogomishish et de la rivière des Aulnets, -au a
espace de sept milles, sans ccmpter une large ouverture plus
faite dans la forêt qui sépare Kinogomi de Kinogo- voul
mishish, ni un abattis considérable au portage des celle

Roches. La partie ensemencée l'été dernier, a produit est 1
Iff minos de bled, seigle, avoine, pois et orge, outre bonr
1,252 minots de 'patates,.en tout 3096 minots. Une sou.
autre partie a été semée de graine de mil, et le reste les ai
brûlé, prêt à être semé ce printemps [1852]. foite

La celonisation du lac Saint-Jean est donc un fait de CE
accompli. Il n'est plus question d'y croire, il n'y a surve
qu'à la regarder. Chaque année voit s'étendre ses Tout,
pacifiques conquêtes sur la forêt ; bientôt cette forêt des ir
improductive jusque là sera devenue un domaine riant 93.-
et fertile. En disant que' la colonisation du territoire pour c
du lac Saint4ean est un fait accompli, nous ne voulons ser po-

pas dônner à entendre-que les colons actuels y soient mins,
définitivement fixés, ni que les paroisses vont y pousser lieues
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toutes seules comme des champignons dans un champ.
Cela n'aura lieu qu'autant que le gouvernement fera
faire un bon dhemin au lac Saint-Jean, et qu'il ne
changera pas le prix actuel des ,terres. A ces deux
conditions l'on peut dire, sans,être sorcier ni prophète,
que la colonisation y marchera grand train.

92.-Si l'on fait attention à la grande distance des
teux où l'association voulait fonder sa colonie, et aux

nombreux obstacles qni fermaient l'entrée du teiritoire
du lac Saint-Jean, l'on trouvera bien satisfaisant le ré-
sultat qu'elle a obtenu. Il fallait faire beaucoup avec
peu ; problème difficile qui ne l'arrta pourtant point
au début. Elle dut compter sur la providence encore

plus que sur le zèle et l'énergie de ses membres. Elle
voulut que toutesses charges fussent gratuites, excepté
celle du secrétaire. M. le curé de Saint-Paschal qui
est l'ame de Pentreprise va paaser au Saguenay une
bonne partie -de l'été depuis 1849, sans recevoir un seul
sou. Il est actionnaire et il paie ses versements comme
les autres. L'association se ménageait par là une assez
foite somme. On sait combien, dans des entreprises
de cette nature, il -en coûte pour frais d'agence, de-
surveillance, de commission etc. Ici rien de tout cela.
Tout est appliqué au défrichement et à l'avancement
des intérêts des colons.

93.-Comme l'association paie £5 au gouvernement

pour chaque lot, il ne kii reste plus que £7 10 à dépen-
ser pour le défrichement, l'ouverture des premiers che-
mins, et les transports à une distance de plus de 50
lieues avec deux transbordements. Ele compte à la
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vérité sur l'octroi gratuit d'une centaine'dè lots qui se
trouvent chaque côté de la grande ligne qui traverse
Labarre et Caron, à condition d'ouvrir le chemin selor;
son tracé actuel. Mais comme ce chemin passe dan.
un endroit éloigné des bords du lac Kinogomishish ai.
bout de la première~concession,.et que les terrerva

'1 1 - 1 - -1 - 1 i--
peude chose dun côté, cans 'espace de quatre miles -
il n'y a aucune raison d'ouvrir un chemin où personnu
ne voudra s'établir, au moins d'ici à plusieuris, années
Celui des bords du lac où seront établis les colons sera
toùjours le seul fréquenté. Il arrivera de là que le permzs t
d'occupation etla patente seront refusés, parce que le-, J
colons n'auront pas trouvé boie s'établir précisernent
dans l'endroit fixé sur le papier, à 50 lieues de distance,
par un employé du Bureau des Terres. Ce ne sera
pourtant point le seul inconvénient qui gênera la jeune a
colonie. La subdivision actuelle des lots dans-le pre-
maier rang de Labarre et de Mésy, si elle est maintenue, v
sera une iouvelle source de difficultés. Le bureau des
terres eng consultant mieux les circonstances tout excep-
tionnelles g5lu mode adopté par l'association pour colo-
niser, aurait épargné aux promoteurs de cette ouvre si
patriotique, le trouble des démarches qu'elle fait ac- I
tuellement pour obtenir la permission de placer les co.
Ions un peu autrement que ne le veut le diagramme. g
il aurait de. plus épargné au trésor public une dépense C'
d'au moins £150 pour.faire une division de lots qui ne da
servira pas. Il y aurait plusieurs remarques,à faire sur: .
l'octroi de 50 acres, accordé par la loi pour Pouverture
des chemins, et sur l'interprétation donnée à cette loi du



par ceux qui la mettent à exécution, mais cela mènerait
trop loin. La loi actuelle pour la vente des terres est
dans bien des cas une entrave à la colonisation. Il
,audrait la modifier considérablement pour rencQntrer
des besoins nouveaux. La législature devrait s'en co&
cuper au plus vite.

XIV. Principaux travaux en voie d'exécution pen-
dant la présente année 1852.

94.-Ce sont, 1Q l'ouverture de la grande ligne con-
tinuée depuis l'endroit où M. Boucher doit s'arrêter

jusqu'à Métabetchouan si c'est possible; 2 l'ouverture
d'un autre chemin parallèle au précédent, pour tra-
verser toute la largeur du township Caron dans la
seconde concession. Ces deux chemins seront ouverts
au moyen-d'un découvert de trois ou quatre arpents de
large pýur y établir les colons de chaque côté. L'ou-
vrage est déjà commencé. On doit de plus semer 300
minots de grains, et construire plusieurs bâtisses.

XV. Chemins.
95.-La nécessité d'ouvrir des communications aux

nouveaux établissements est assez comprise; il serait
inutile d'insister. Les produits du colon n'ont de valeur
qu'autant qu'ils trouvent un accès facile au marché.
C'est convenu. Aussi les principaux découragements
dans lesessais de colonisation viennent-ils toujours du
manque de chemins.

Parmi les chemins nécessaires à toute la jeme colonie
du Haut- Saguenay, prise dans son ensemble, nous en

I7
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indiquerons trois comme indispensables pour le mo
ment.

Ce sont: 10 le ehemin de la Grande-Baie à Méta-
betchcuan, surie lac Saint-Jean, avec un embranche-
ment de la rivière aux Sables ou des environs, à Chi-
coutimi ; 20 le chemin Bagot, entre la Grande-Baie e:
le fleuve Saint-Laurent, soit à la Malbaie, soit à la Baie
Saint-Paul; 30 enfin, le chemin entre la Grande-Baiet
et Chicoutimi- t

Un quatrième reliant Québee avec le Haut-Saguenay r
sera indispensable un peu plus tard.

Ces trois chemins réunis forment 46 lieues et demie, c
savoir:. 21 lieues pour le premier avec son embranche- g
ment de Chicoutimi, lequel est de quatre lieues un
quart, 21 lieues et demie pour le second, et quatre lieues fa
pour le troislème.

96.-Nous avpns déjà vu [87] que la grande ligne du
lac Saint-Jean est ouverte et passable pour des demi-
charges jusqu'au portage des Roches, espace de cinq
lieues et demie. Il y a aussi deux à trois-liues d'ouvert
ou sur le point de l'être- eftre Chicoutimiet la rivière
aux Sables.. Il ne resterait donc plus à faire que 12 ou
13 lieues. L'embranchement de la rivière aux Sables la:
est le complément indispensable de la grande ligne.
Les colons du lac .Saint-Jëan et ceux des townships
Kinogomi et Jonquière, ne peuvent se passer d'une le
sortie à Chicoutimi, centre du nouveau district, pour car
leurs affaires de cour, d'enregistrement, ete. der

Cette ligne traverse six rivières, dont la plus consi- jus
dérable peut avoir 160 pieds de large. La longueur 01

(1



totale de tous les ponts qu'il faudrait faire pour les
traverser, serait' de 638 pieds environ. La Belle-
Rivière et Chicoutimi sont rapides, mais les autres cou.-
lent très lentement. De simph s chevelets peuventsou-
tenir les ponts qu'on y jettera.

Une considération qui doit donner une grande inpor-
tance à cette route, c'est que la Grande-Baie est des.-
tinée à être le port de mer du lac. Saint-Jean. Tout le
monde connait la Grande-Baie. On sait que son havre
peut recevoir en tout temps les plus grands vaisseaux.
On y arrive par le même vent qui fait monter au Sa-
guenay. Il n'en est pas de même de Chicoutimi qui,
malgré son bon havre, n'est pas d'un accès aussi
facile.

97.--On pourrait aisement, selon M. Bouchette, (1)
" établir entre cette Baie et le lac Kinogomi une com-

munication par eau, la différence du niveau n'excé-
dant pas 250 pieds dans une distance de 4 lieues et 4
a cinq lieues, par le pays plat qui sépare ces deux

"points.'' A propos de cette opinion de M. Bouchette
qui n'est certes pas une chimère, ious ajouterons que
la réunion des deux lacs Kinogomi et Kinogomishish,
séparés seulement par une langue de terre basse d'une
quinzaine d'arpents, n'offre pas Pombre d'une difficulté.
Les deux lacs- paraissent de même niveau. Ce petit
canal ouvrirait une navigation facile de sept lieues et
demie à'8 lieues. Depuis le bout du lac Kinogomishish
jusqu'à la Belle-Rivière, espace d'environ deux milles,
on aurait un canal tout fait, avec une seule écluse, en

(1) Page 165 du Rapport de l'Exploration de 1828.
i.*i
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redressant un peu la rivière des Aulnets. Delà au lac
Saint-Jean en droite ligne, il ne reste plus que deux
lieues sur un terrain partout uni et sans roches, avec un
abaissement graduel de niveau, lequel n'a pas encore
été constaté, mais qui n'est pas considérable. Donc
avec huit lieues un quart de canal, sans compter le re-
dressement de la rivière des Aulnets, on mettrait le lac-
Saint-Jean en communication directe avec la mer.
Voilà pour le chemin entre la Grande-Baie et le lac
Saint-Jean.

98.--Le chemin Bagot.-Deux cheinins sont en dis-
pute depuis 1847. Celui de la Malbaie par Sainte.
Agnès, et celui de la Baie Saint-Paul par Saint-Urbain.
Le premier a 21 lieues et deux milles d'après le chaî-
nage de Stuart ; le second a 21 lieues et un mille
d'après celui de Duberger. Le chemin de la Baie
Saint-Paul est ouvert depuis deux ans. Au-delà de
200 bêtes à cornes l'ont déjà traversé. Celui de la
Malbaie est ouvert depuis quatre ans, mais pour l'hiver
seulement. Il est très fréquenté pendant la saison des
carioles. C'est le chemin du courrier. Ces deux voies
devraient être explorées en été par une personne désin-
téressée, prise hors du comté, aux frais du gouverne-
ment. Si celui de la Baie Saint-Paul était seulement
égal à son rival de la Malbaie, il devrait être préféré
dans l'intérêt des colons du Saguenay, vû que le besoin
d'une sortie leur est plus nécessaire pour communiquer
avec la capitale, qu'avec les paroisses du comté sur le
fleuve. Sous ce rapport, le chemin le plus court devrait
être choisi. Par le chemin de la Baie Saint-Paul, il y

- 102 -
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a 43 lieues entre Québec et la Grande-Baie, par celui
de la Malbaie il y a 53 lieues, et dans le moins 50
lieues,'en passant par Sainte-gnès et Saint-Urbain.
La différence pour aller et revenir est de 20 lieues ou
au moins s14lieues. Le transport des malles y gagne.-
rait4ans la même proportion. Une bonne exploration
déciderait cette importante question, et megrait fin à
une malheureuse division entre des hommes estimables
qui ont tout à gagner en s'unissant et tout à perdre en
se divisant.

99.-M. D. B. Papineau, commissaire des Terres,
dit dans son rapport d'une visite faite au Saguenay en
1845, que "lPouverture du chemin Bagot (celui dont

-nous venons de parler) serait très coûteux, vû qu'il
ne sera jamais établi, et que s'il étaitune fois ouvert,
il deviendrait bientôt impraticable par le manque de

" bras et de moyens pour l'entretenir." Le respect dû
aux bonnes intentions de l'honorable commissaire ne
doit pas empêcher de dire que cette opinion n'est rien
moins qu'hasardée.
100.-Le chemin entre la Grande-Baie et Chicoutimi

ne sera probablement Ras pratiqué en été d'ici à plu-
sieurs années,.si les habitants des deux townships qu'il
traverse sont seuls à le- faire. Mais avec un secours

modique de la Législature, il serait un des plus beaux I
du Saguenay-Intérieur. La savane qu'il traverse n'est
pas profonde; et il n'y a pas de rivière.

101.-Chemin du lac Saint-Jean à Québec.-On sait
qu'en ,1847 et 1848, MM. G. Duberger et Blaiklock,
explorèrent le pays entre Stoneham, près de·Québec, et
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le làcSsint-Jean, en ligne droite, pour voir s'il y aurtit
rayen1de trace un.ohemin entre cesdeux pôits. Ces
resmiurs firet conjointenwent un rapport défavorable ;
rasÂs M. Duberger ajoutait qe les obstacles ne se trou-
vaient qure déns la ·route directe qu'il avait ordre de
suivre, et que plus k l'Est, le terrain paraissait Meil-
leur. Depais cette époque, de nouvelles informations
sont venues confirrùer l'opinion de· M. Duberger. Ce
Monsieur eni a recueil1i,,plusieurs des sauvages et de"
quelques Canadiens du Château-Richer, qui tous s'ac-
cordent à dire que de' Stoneham en suivant une course
à peu près Nord-Est, Pon peit facilement. atteindre les
environs du lac Kinogemi, en traversant une suite con-
tinue de plusieurs vallées. Comme le gouvernement
vient d'ordonner une nouvelle exploration, il est inutile
d'entrer dans de plus longs détails. Il faut espérer
qne, cette fois, les, instructions données à l'arpenteur
qui en sera chargé, ne le forcexont point a suivre ma-
thématiquement une direction plutôt qu'une « autre;
l'essentiel étant de trouver un bon chemin par la voie
la plus courte, pour se rendre de Québec soit au lac
Saint-Jean, soit dans les environs de la Belle-Rivière
qui s'y décharge, ou au lac Kinogomi.

102.-La chaîne de montagnes indiquée dans les
cartes de 744, pour W, ehemin des Jésuites: du Sague-
nay, existe-telle 1 éc

M. Geo. Duberger nou permet de faire la réponse
qui suit: "Cette chaîne existe partout et nulle part.
"Car dans les environs de la section où elle est repré- "
"Sentée, les montagnes m'ont paruw tellement entas-

I
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" traverser même des animaux de Québec au lac Saint-
" Jean. . A cette époque reculée et malheureusement

trop oubliée, le pays en question était bien mieux
" connu qu'il ne l'est aujourd'hui. Les premiers, colons

du Canada aimaient les voyages et s'occupaient beau- i
" coup d'explorations. Maintenant l'intérieur du pays
" en bas de Québec est à peine connu à six lieues des
" bords du fleuve. , Ce se'ntier, que l'on suppose être
" un chemin régulier, pourrait bien 'n'avoir été qu'un
" chemin de chasse, comme ceux que j'ai rencontrés
" entre la baie*des Esquimaux, et le poste guaw-guaw-

" tshow sur la côte du Labrador. J'ai pu parcourir là.
" dans l'intérieur du pays une distance de 110 lieues,

presque toujours dans des chemins de chasse très

" bien battus. Quelques-uns même auraient pu pas-
" ser pour des chemins de voitures dans des distances

de cinq à six lieues, en ligne presque droite. A l'é-
" poque où lesJésuites étaient au lac, Saint-Jean, il y

avait certainement .cent fois plus de sauvages qu'au-
"jourd'hui; et comme la chasse se faisait entre Québec

i
Il-

P -t lec.acSaint-Jea. il es t hien yr.1.ah1s.nulemr

" chasseurs d'alors entretenaient des chemins d·'un lieu
" à l'autre, et que les Jésuites, au moyen de quelques
" améliorations, auraient entretenu une communica-

1'
1'~-
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" sées les unes sur les autres qu'elles forment dans
" toutes les directions autant de chaines séparées par
" autant de vallées plus ou moins longues.et larges.

Cependant, je n'hésite pas à croire que les RR. PP.,
" lors de' leur résidence au lac Saint-Jean, pouvaient

" navoir iun sentie.r nou eptit t-r.Éac deiedsq ouir
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I tion régulière entre Québec et le centre de leurs
"missions du Saguenay.' D'après la carte susdite de
1744, ce chemin arrivait, non au lac Saint-Jean, mais
à l'anse Saint-Pierre ou l'anse Saint-Jean sur le Sague-
nay, à environ neuf lieues de Tadoussac. En suivant
cette direction, il aurait 35 lieues de Québec à la
Grande-Baie. Le lac Saint-Jean, est à 34 lieues un
quart de Stoneham, près de Québec, en ligne droite se-
lon le chaînage de 1848.

103.-La confection de tous ces chemins à la fois coûte-
rait une trop forte somme. Aussi il n'est pas question de
les avoir '4ous dans la même aûnée. Ce sera l'affaire
du temps. Il faudra procéder par degrés, à fur et à
fies4re que les établissements s'augmenteront. Mais
si la prudence exige de ne point faire de travaux inu-
tiles, l'intérêt bien entendu de la colonisation veut
que l'on s'empresse d'ouvrir les routes jugées indispen-
sables à son développement, c'est-à-dire toutes les fois
qu'un certain nombre de colons veulent ouvrir un nou-
veau township.

104.-Il ne faudrait pas dire que les établissements du
Saguenay n'ont pas encore assez d'importance e.t que les
intérêts généraux de la province ïie permettent pas de
créer une nouvelle charge sur le trésor public qui en a
bien assez d'autres. Le Haut-Saguenay a déjà fourni
à la caisse publique,£11,818 15s. dont £8,000 seule-
ment pour la coupe 'da bois., Il y a 24 townships ar-
pentés ou projetés, suivant les plans du bureau des
Terres. Ces towaships forment environ un million
d'acres, lesquels vendus au prix actuel d'in schelling
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l'acre, formeraient un montant de £50,000. En 8tant
les £3,818 15s., déjà reçus, il resterait £46,181 5s.5
comme produit de la vente à un schelling l'acre.
Quatorze de ces townships sont maintenafit en vente, et
lVon peut compter, en faisant une déduction raisonnab'e
pour les terres incultes, sur un demi million d'acres
maintenant disponibles au prix minime d'un schelling,
ce qui donnerait £25,000.

XVI. Prix des Terres du Saguenay.
D5 1Y Papineau, commissaire des Terres

suggérait dans son rapport du 27 septembre 1845, de
fixer le prix des terres du Saguenay,à un taux qui n'ex-
cèderait pas trois schell.ings l'acre, avec délai pour le

paiement, moyennant la rente annuelle de six par
cent. Alors le prix des terres de la couronne pour d'au-
tres parties de la province, était de deux schellings ou
de deux schellings et six deniers payables comptant.
M. le commissaire voulait favoriser le Saguenay.en re-
commandant le prix de trois schellingsavec délai, tout
en payant la rente du capital.

106.-En 1849, le gouvernement provincial voyant
l'émigration de nos compatriotes aux Etats-Unis pren-
dre des proportions alarmantes, comprit enfin qu'après
le manque de chemins le haut prix des terres 4tait un
obstacle insurmontable à la colonisation. Les terres
de 6s.' furent donc réduites à 4. Celles de quatre
furent de deux seulement ; mais les colons du Saguenay
eurent le privilg d'en soheter au comptant, à un
schelling, jusqu'u 1er janvier 1850. - Ensuite fis de-

]
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vaient payer deux schellings avec un crédit de cinq ani L
pour le premier paiement qui serait d'un quart du prix '
d'achat. Le reste payable en trois termes égaux avec
intervalle de deux ans entre chacun et intérêt (ordre en 0
conseil du 20 décembre 1848.) , Cc

107.-Dès lors la colonie du Saguenay a semblé re. C
prendre courage. De nouveaux colons s'y sont rendus Pt
en plus grand nombre. Des associations se sont for- nE

mées pour opérer plus efficacement et plus-vite ce que vr
des particuliers ne pouvaient faire. Mais le terme ur
fatal arriva trop vite. Le gouvernement consentit let
à un nouveau délai d'un an. Au bout de ce temps, gi

e'est-à-dire le 31 décembre 1851, les colons du tSague- l.
nay n'étaient pas plus. avancés. Ils demandèrent en- on

core, et obtinrent non pas une année, mais neuf mois Vc
seulement. Le premier octobre prochain arrivé, le Ur
prix de leurs terres devra donc doubler. Or, il n'y a
guère d'apparence qu'ils soient plus riches alors qjue pa
leur récolte ne sera pas encore entièrement sauvée. EtE
Que feront-ils ? S'ils ne peuvent payer cinq louis, (pour tou
un lot de 100 acres) maintenant qu'ils ont à peine ce. me:
qu'il faut pour/ vivre, comment pourront-ils en payer d
dix Pautomne prochain? C'est ainsi que le colon du se •

Saguenay vit toujours entre la crainte et l'espérance. l'av
C'est bien peu encourageant. de

108.-Le gouvernement a déjà fait beaucoup en rédui- se d
ant le prix des terres. C'était bien tout ce qu'où pouvait de

attendre, dans les circonstances critiques où il se trou- rest
vait il y a trois ou quatre ans. Mais à présent il peut
faire plus. Il peut du moins accorder un nouveau dé-
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lai pour payer un schelling l'acre. Cinq ans ne seraient
-pas trop. Il est bien à craindre cependant que le bon
vouloir bien connu de plusieurs de nos ministres ne soit
obligé de céder encore cette fois à des considérations,
contraires. On continuera de regarder les terres de la
Couronne uniquement comme une source de revenu

public. L'on marchandera avec de pauvres colons qui

ne demandent qu'un petit coin du sol canadien pour y
vivre, oubliant que chaque colon ainsi fixé au pays est

une obole, de plus jetée dans le trésor public, par

les droits qu'il lui paie ; ou bien on leur répondra

qu'il n'est pas compatible avec les intérêts généraux de

la province de vendre à bas prix ce qu'en bonne politique
on devrait plutôt leur donner pour rien. Oui, pour rien.

Voyez ce que vient de faire le gouvernement des Etats-

Unis.

109.-" Les journaux (1) rapportent qu'il vient d'être

passé par la chambre des représentants du Congrès des

Etats-Unis, un bill faisant un octroi.gratuit de terre à

tout chef de familledésireux de former un établisse-

ment.

" Si les Etats, vers lesquels l'émigration étrangère

se porte en foule chaque année, sentent le besoin ou

l'avantage d'accorder gratuitement des terres aux chefs

de famille, le «Canada, lui, d'où un lot d'émigration

se dirige du même côté, malgré les millions d'erpents

de bonnes terres qu'il contient, le Canada devra-t-il.

rester les bras croisés en présence de ce nouveau motif

(1) Extrait du Canadien, du 24 mai1852.
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d'émigtation que va présenter le bill en question à
notre poplatioi agricole ?

Leaèuls octrois gratuits de terres e la loi per-
mette en Canada, consistent en 50 acres sur les che-
mins ouverts au tilieu des terres nouvelles ; mais
ces" chemins n'existent guère qu'à l'état de tracé
sur les plans du bureau des terres. B est vrai que le

prix des terets a été réduit à un taux presque nominal
dans certaine tetibns au Bas-Canada, mais il n'y a
pas de chemis par lesquels'on -puisse y parvenir, ou en
sortir pour se tendre an marché.

I Il est à espérer qu'en voyant les nouvelles facilités
que les Etats-tnis 'vont offrir à la colonisation de leurs
terres publiques, nos autorités sentiront quil ny a plus
à retarder ladoption de toutes mesures propres à ar-
rêter la disposition déjà trop prononcée chez un nombre
de nosortpatriotrts, pour lrligration aux Etats-Unis,
et à faire naître parmi nos espoir que le gouverne-
ment ne soccupe efficacernent de la côlonisation, de
façon à offrirû notre population tous les motifs possibles
le rester dans le pays natal.

110.-" Par là (1) le gouvernement onvrirait la voie
à l'établissement des·Canadiens sur le sol natal, et
leur ôterait une òause efficace d'émigration aux Etats-
Unis. 1- travaillerait ainsi dans lintèert bien entendu
de la mère-patrie en coneetvant, dans une · de ses plus
belles colonies, des sujets loyaux et fidèles."

111.-M. Etienne Parent, dans eon -discours du 15

(1) Extraitdes aomeisïurla colonisation de Bellechuse, 19 janvier
1852.

-i Io -
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avril 1852, devant la ehambre de lecteç, de Saint-
Roch a fait sur'ce sujet des réf;exions tr-ustes qui
trouvent ici tout naturellement leur placa. Nous ai-
mons à citer un nom comme celui de M. Etienne
Parent, dans une question de cette nature:

" Mais le gouvernement, qu'a-t-il fait 1 que fait.il?
Il a fait peut-étre tont cequ'il était possible de faire
dans les circonstances; il a réduit le prix des terres à
un taux presque nominal, et donné des délais assez longs
pour les paiements. Mais ce n'est pas assez, et ce n'est
pas ce qu'il y a de mieux à faire. Ce qu'il y a de plus
urgent, ce sont les chemins. En vain donnerait-on les
terres pour rien, ai les colons ne peuvent sýy rendre, et
si rendus, ils n'ont pas de sortie; les terres n>nt de
valeur qu'autant que les marchés sont accessibles.
Dans le Haut-Cana a..qu'on a sillonné de b*tf lŠW
mins du Sud ap Nord, et de 'Est à POuest, le colon se
trouve mieux situé en payant 15 et 20 schellings
l'acre pour ses terres, que eelui du Bas-Canada en
ne payant que deux schellings. Des chemins ! des
chemins aux nouvelles terres! Voilà le cri qu'il faut
faire résonner aux oreilles du gouvernement,si nous ne
voulons voir notre jeunesse gagner en foule les prairies
de l'ouest."

XVII. Examen des causes qui ont retardé la colo
nisation du Saguenay.-Remèdes.

112.-Un ami chargé e'n 1849, par le gouvernement,
d'une mission importante dans le nouveau trritoire du
Saguenay, a bien voulu nous communiqqer sur ce grave
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sujet des notes que ncus sommes heureux de pouvoir
réproduire textuellement, [60 bis]. Ce chapitre com-
plètera ce que nous avons à dire sur le Présent du
Saguenay.

" La colonisation du Saguenay après avoir fait des
progrès considérables en peu d'années, subit néanmoins
un temps d'arrêt depuis deux à trois ans [1849].

" Les causes de ce temps d'arrêt dans l'établissement
du Saguenay sônt nombreuses ; je me borne à indiquer
les plus importantes. La première est le désappointe-
ment éprouvé par les colons à l'endroit des avantages
réels du Saguenay ; avantages qui ont été tellement
exagérés que les colons partaient avec l'idée que le
nouveau territoire était un autre paradis terrestre.
Quelque temps de séjour dans ce nouvel Eden a suffi
pour démontrer aux nouveaux arrivés que le Saguenay
(1) tout en possédant les désavantages qu'offre la rive
Sud du Saint-Laurent, sous le rapport du climat et de
la température, était entièrement privé de tous les
moyens de prospérité que présentent les anciens éta-
blissements. Point de marché où porter les denrées,
point de chemins, point de tribunaux de. justice, le
droit du plus fort dans toute son étendue. Tel était et
est encore [1849] le spectacle qu'offre le Saguenay:

spectacle, il faut l'avouer, peu propre à engourager
1,le colon paisible et industrieux (2).

I Iii

iI
il
*0

(1) Il stagIt là de Chicoutimi et de la Grande-Baie ; mais mon du
lac Saint-Jean, ce qui est un peu différent.sous le-rapport du cli-

a mat.
(2) Il y a maintenant (1852) une cour de justice à Chicoutimi.

Quelques marchandrétrangers se sont établis au Saguenay, depuis
deux ans. On aouvert36 lieues de chemins dans les différentes con.-
cessions de Chicoutimi et de la Grande-Baie.
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"La seconde cause est la diffieulté, je dirais presque
Pimyossibilité pour le colon, de s'établir sur une terre
sans être en butte aux réclamations de gens avides et
malhonnêtes ; et labsence de toute autorité locale pour
décider de ces réelamations qui ne peuVentset-e réglées
que par les tribunaux supérieurs siégeant à Quêbec.

"lLa troisième cause'est labsencetotale de chemins,
non seulement pour communiquer aiee les paroisses
voisines, mais encore avec les townships environnants,
et même entre voisins ; léloignement des nouvéaux
établissemen.s des anciens.

La quatrième cause est l'impossibilité pour le co-
Ion d'obtenir d'un voisin paregseux, négligent et chi-
canier, les servitudes les plus indispensables à l'gri-
culture, telles que les fossés, les clôtures, les'décon-
verts.

La cinquième cause est la dépression ducominerce
du bois, et conséqueminent la diminution dans le
nombre des travailleurs employés dans les ehantiers.

"ILa sixième cause est la' mauvaise cultare, eonsé-
quence nécessaire de la routine et des préjugés des
colons.

La septième est la répugnance qu'ont les colons en
général et les cultivatettirs à tenir lents terres en franc-
alleu roturiet (free and common soccage} au lieu de les
tenir sous le système seigneurial (1).

(1) Ce n'est pas un systèåme de tenure considéré en lui-même
que les colons objectent. Dans le système seigneurial ils ont des
terres sans débourser d'argent. D'après l'autre système, les terres
s'achètent pour un motaUt conveu dottilfautgayer l'intérêt. Or
la rente seigneuriale est toujours beaucoup moindre que celle du
capital d'une terre en towmship, qetlùq uitn iaq.uiltort.

I
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113.-" Telles so les principales causes qui ont pa-
ralysé l'essor de la colonisation du Saguenay et qui
pourront peut-être 'anéantir complètement, si on né-
glige d'y apporter le remède nécessaire.

114.-" Jusqu'à ce jour (1849),la culture de la terre
a été peu heureuse au Saguenay. La plupart des colons
ne récoltent pas même assez pour vivre avec^ leurs
familles. Les uns attribuent le manque des récoltes à la
rigueur du climat, ou à la mauvaise qualité du sol. Dleu-
tres prétendent que le climat et le sol y sont'aussi favo-
rables à l'agriculture que' dans toute autre pai tie di
Bas-Canada ; mais que le peu de succès de Pagricul-
ture est dû à l'époque avancée où, chaque année, la
plus grande partie des colons commencent leurstravaux
du printemps, occupés qu'ils sont à travailler dans les
ehantiers pour payer leur subsistance de l'hiver précé-
dent, et pour gagner la somme nécessaire à l4achat de
grains de semence. Une preuve que l'insuccès des co-
lons ne dépend pas de la qualité du sol, ni de la rigueur
du climat, c'est que les terres prises et ouvertes par la
société de colonisation sous la direction de M. l'abbé
Hébert, rapportent autant que toutes les autres terres
nouvelles situées dans les différentes parties du pays.

" Mais cette société a des capitaux, qu'elle emploie
de la manière la phis judicieuse ; elle a les moyens de
faire en leurs saisons tous les travaux agricoles ; les
travailleurs qu'elle emploie n'ont pas à attendre leur
subsistance da travail dans les chantiers. Le colon
isolé, n'ayant pour seul appui, pour unique moyen que
sa santé, sa force et son courage, se trouve placé dans
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une condition bien différente. Il lui faut d'abord tra-
vailler dans les chantiers pour subvenir aux frais de dé-
frichement, pour nourrir sa famille pendant qu'il fait
les abattis, pour acheter la semence nécessaire. Ordi-
nairement le travail des chantiers occupe tout l'hiver et
se prolonge jusqu'à la descente.des billots qui a lieu à
la fin de ma ou au commencement de juin, et quelque-
fois plus tar&.. Conséquernent, la saison est très
avancée lorsqu'il commence à préparer la terre pour
faire ses semences. Naturellement le grain semé tard
ne venant pas à maturité avant les gelées de la fin
d'août ou de septembre, la récolte se trouve perdue.

Que peut faire ce colon ? il s'est endetté pour les
premiers frais ; il contracte une nouvelle dette l'année
suivante; et les causes qui ont produit la perte de sa
récolte se renouvelleront, et le colon découragé aban-
donnera une terre qui-lui a coûté tant de travaux et de
sueurs. Ce découragement n'est pas étonnant. Com-
ment, en effet, un colon pauvre, abandonné à lui-même
au milieu des bois, sans chemins, vexé, tourmenté,
maltraité même par des hommes avides et pillards qui
lii tl&i ont l l le lm1p a jFitin.- jIrir Oo G. Aa c bm

IL

i

Ju smpttiuen es ueq LuesU arpUesq a a1 UUrross e Ses
sueurs, privé de la protection des lois, régi par le droit
du plus fort, incapable d'obtenir la possession de sa
terre sans des frais énormes, qu'il ne peut encourir,
souffrant avec cela les privations de toute espèce, sou-
vent même la plus affreuse misère, pourrait-il se con-
damner à supporter plus longtemps une vie si pleine de
souffrances physiques et morales ?

115.-" Rien de plus difficile que. de posséder une
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tetean Baguenay. Un colop obtient du gouvernement
ufn terre que l'agent, M..Kane, lui Pnd. Fort du
permis de lagent, il và s'établir eur son acquisition,
A peihe a-t-il êomtnené .y faire les premiers travaux,
que des réelamations lui arrivent de tous côtés. Une
personne réelame cette terre pour y avoir passé trois ou
quatre années, avant et y avoir fermé le dessein de la
prendre. Une autre prétendra y avoir fait le premier
abattis ; lequel abattis a été fait au moyen de quelques
branches d'arbres oupées çà-et-là, ou pour y avoir mis
ses initiales sur des arbres ou sur des piquets. Une
troisième dira qu'elle a acheté cette mme terre d'une
tierce personne qui lui a venduses droits, droits résul-
tant d'un abattis fait comme nous venons de le mention-
ner. Une quatrième prenant le rôle du lion, s'emparera
de Cette terre, parce qu'elle lui convient, et que le pos.
sessrr n'a ni la force ni les moyens nécessaires pour re-
potusser comme elle le inérite, cette infraction au droit
de propriétés

116.-J Mais,dira-t-on, que fait donc Pagent des ter-
res pour le gouvernement Ce qu'il fait ? rien. Et
que vent-on qu'il fasse? La loi qui règle ladministra-
tion des terres de la Couronne, le laisse sans pouvoirs
comme, sans moyens de protéger et les colons et la
propriété de la Couronne livrée au pillage et à la force
brUtale. Il a vendu cette terre dont la couronne n'avait
pas encore disposé ; tot les réelamants s'étant toujours
donhé de garde de lui faire part de leurs prétendus
droits. Que peut-il faire ? h-t-il lui-même mettre
P'aequéreur eli psseedieu? Mais coozinent ? Aura4til
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recours aux tribunaux de justice ? Mais où s'adressera-
t-il 1 Dénoncera-t-il eette voie de fait, ces vexations au
département des terres de la couronne ? Autant lui
vaudrait de s'adresser à l'empereur de la Chine ou du
Japon. Aura-t-il iecours à la force? Mêis qui justifie-
rait ce recours à la violence1? En attendant, que fera le
pauvre colon dépossédé et privé du capital employé
à l'acquisition d'une terre dont il ne peut jouir ?

117.-" Le colon du Saguenay est dans une situation
exceptionnelle. A une distance considérablç de tous
les marchés,-il ne trouve dans le territoire qu'il habite
aucun moyen de .se procurer par la vente de ses modi-
ques produits, s'il eh a, l'argent dont il a besoin. Ainsi
il ne peut vendre ni ses grains, ni le bois de ses terres
dont il ne peut disposer, qu'en les échangeant contre des
effets par fois peu utiles, et toujours évalués à un prix
trop haut. L4 seul commerce qui s'y fasse est celui de
Pexploitation des bois de la couronne ; mais ce com4
merce, quelqu'avantageux qu'il soit à ceux qui le
font, n'offre aucun avantage au reste des colons. Les
employés des chantiers reçoivent en échange de leur
travail des marchandises et des provisions. Les proprié-
taires de ces chantiers avancent bien libéralement à
tous les colons les choses dont ils ont besoin, mais ce
qu'ils acwtent ils le prennent à crédit; ils s'endettent,
et comment trouveront-ils le moyen de payer 1' Au-
jourd'hui-uie très-grande partie des colons sont endet-
tés chez les marchands *,u montant de, la valeur de
leurs terres, qui quoiqu'elles soient pour la plupart la
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propriété deç la couronne, sont cependant hypothéquées
aux créanciers des colons.

118.--" Il faut doac trouver un remède à ce mali;
mais quel est ce ;emède? c'est là le point difficile. Je
me hasarderai néanmoins à donner mon opinion à ce
sujet.

Le gouvernement ne pourrait-il pas aussitôt que
l'état financier de la Province le permettra, faire faire
les chemins nécessaires au progrès -de la colonisation,
et à l'av4ntage des colons 1 Faire ouvrir, par exemple,
le chemin nécessaire pour relier le Saguenay aux pa-
roisses avoisinantes, et au reste du Canada ; faire faire
le chemin tracé sur les plans du Saguenay depuis Ba..
gotville jusqu'au lac Saint Jean. ,Ces chemins sont
indispensables, et ne peuvent être entrepris que par la
Province. Les travaux qu'ils nécessiteraient donne-
raient de l'emploi aux colons et 'eraient pour eux un
moyen de se procurer de l'argent, chose rare et très rare
dans cette partie du pays.

"Un autre moyen serait de continuer le pix des
terres à 1s. l'acre. On pourrait avec avantaêe vendre
ces terres à rente fonçière rachetable pai Frbitié ou par
parties à la volonté de l'acquéreur. Dans. la position
actuelle du Saguenay, il est impossible an colons de
pouvoir payer le prix des terres dans le délai fixé pa
l'ordre du bureau des Terres en date du2 mars1849 (1),

'119.-" Dais aon humble opinion, je crois que l'a-
dqlption de ces deax moyens contribuerait efficacement

(1) On sait queud&i aét6 sueccsuivemeot étendu jusqu'au 1er
cetobre 1U.
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à donner une heureuse impulsion à la colonisation du
Saguenay. Il faudrait y ajouter l'établissement d'au-
torités civiles et judiciaires qui donneraient aux colons
un accès facile aux tribunaux, sans qu'ils eussent be-
soin d'aller chercher la justice .à g'ands frais, à une
distance de plus de 70 lieues. Depuis mon retour du
Saguenay, le Statut 12, Victoria, Chap. â8, a été mis
à exécution. Ce statut établit dairs le Saguenay une
cour de circuit avec un juge résident, dont la juridic-
tion s'étend à toutes les actions dans lesquels les ma-
tières èn litige n'excèdent pas £50 courant. Le mime
statut pourvoit à l'établissement d'une prison et d'une
cour trimestrielle des sessions de la paix ; mais ette
disposition est restée jasqu'à ce jour une lettre morte.
Voyez ci-après [127] un projet de loi conforme à ces
suggestions.
120.--",La cour de circuit ne seradansia pratiqueaque

de peu d'utilité. O a frappé la procédure d'une taxe
considérable pour.la construction d'une cour et d'une
prison, oubliant que le Saguenay n'est habité que par
dès gens qui n'ont pas même toujours le strict néces-
saire pour vivre. Il semble qu'on aurait dekcomprendre
que la ebnstruction de es deux édifices, compléments
indispensables de Pétablissement des cours ciiles et
criminelles que la législature a jugées nécessaires
dans le Sagen ay,deit re-supportée par le trésor
provineiaÌ, paisqh'il est facile de comprendre que le
produit de la tae Éi"Miée à bette fin n'atteindra pas
d'ici l bien dlesannéesle miontant requis pour la cons6-
traction de oesdifioes. -D'ailleie, cette taxe-a pour
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effet nécessaire d'arrêter les poursuites, parce que les
colons n'ont point le moyen de les faire. On peut dire la
même chose de celle imposée sur l'enregistrement des
hypothèques et destinée à la môme fin. La plus grande
partie des difficultés qui s'élèvent dans ces- nouveaux
établissements ont trait à là propriété immobilière; les
transactions purement mobilières sont presque toutes
au-dessous de la valeur de £6 5s., et sont por-
tées devant la cour des commissaires qui siège à la
Grande-Baie.

121.-" Par suite de l'agiotage effréné des spécula-
teurs sur les terres, la valeur de -ces dernières excède
toujours leur valeur réelle. Ainsi le moindre lot défriché
dans un township ou sur les réserves de la couronne
excède toujours £50 courant. Dans toutes les questions
relatives à la propriété imniobilière, les actions devront
être intentées devant la cour supérieure à Qué-
bec. -eu de colons sont en état de soutenir un procès,
même avec le meilleur droit possible, à des conditions
aussi ruineuses. Aussi qu'arrive-t-il? C'est que les
colons se laissent dépouiller de leurs biens, incapables
qu'ils sont de recourir à la juistice et de demander pro-
tection contre la rapacité d'hommes malhonnêtes et au-
dacieux. Il faudrait donc pour remédier à ce mal
sérieux, faire disparaître la taxe imposée sur la procé-
dure, et accorder au juge résident une juridiction illi-
mitée, avec appel dans tous les cas où la matière en
litige excèderait £?10 sterling, somme pour laquelle la
loi permet la vente des propriétés immobilières des dé-
biteurs. L'appel devrait être débarrassé de toutes les

AM



formalités qui dans bien des cas -le rendeft illusoire.
122.-" Peut-être objectera-t-on qu'il estdangereux

de confier à un seul juge une juridiction illimitée. A
cela je·réponds, que la position exceptionnelle du Sague-
nay doit f&ire passer par dessus les -abus possibles qui>
pourraient résulter de %cette extension .de juridiction.
D'ailleurs, je ne la propose que comme nesure tempo-
raire, et dont 'les heureux effets en géniéral, feraient
plus qué compenser les abus qui pourraient en prove-
nir.

123.-" Il conviendrait de limiter la coupe des bois
autant que possible, et de ne l'accorder que sur les
terres les moins propres et les moins favorables à Pagri-
cultufe. Autrement il arrivera que les terres propres à
la culture se trouveront déboisées, et offriront peu d'at-
traits aux colons, dépouillées qu'elles seront de tout bois
propre à construire les maisons et ýautres bâtisses néces-
saires, 'et à faire les autres ouvrages indispensables aux
cultivateurs [1231.

124.-" Je. crois que dans l'intérêt de la colonisation
des terres incultes du Bas-Canada, et dans celui des
colons et du domaine public, il est nécessaire de diviser
le 'bureau ides terres de la couronne en deux départe-
ments·séparés, dont l'un pour le Haut-Canada et l'au-
tre -pour-le Bas-Canada, avec un commissaire pour cha-
que département. Malgré toute la capacité, la bonne
volonté des officiers du département actuel, la masse
des affaires qui chaque jour s'y accumulent, ne leur
permet pas de rendre justice ni au public ni à eux-
mêmes. D'ailleurs-avec la-division proposée, on met-

x
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vre -an milieu des bois, on -le repUMede la eilisfiOB
en lui -fermant tonte' conrmuition fiole -avec les
lieux qui l'ont 'vu itre, et que son isolément lui fait
tegretter avec encore plus de. viva-i'té. iMfaià sérieu4
semient, s'inmgne-t-on que l'on r&nss'a -dam èes tprojets
de colonisation, «tant' que 'la province efle-méme ne
'viendraPas -au secours -des colos, -pourùAdoticir et
amoindrir ýautant qu'il lui sera possible les misères, les
privations et les travaux des colons?1

?26--" Il est un autre 3ujet -de plainte qui mnérite
lattention de l'exécutif; c'est le ta= élevé - Iernandé
pour le site des placoede, agins. Ce tainx est'tele.
ment élevé,.. pour les moyens dms Oolons, qu'àl équi valit
a un refus de la part du gouverement.' Il est. certain
que, quoique lexnombre actuel demoulim s à farine, puisse,
paraître suffisant pour le moment, -dosPeu d'annéeç,
si l'agrieulturefait des progtrès, en sera dus -la -néces-
sité de multiplier lesiu'ouins.- Or, il-est presqu'impos-
sible qu'un co'lon puims trouver la gomme nécessaire,
pour ache ter time place propre -à y bâtir un moulin à
scies,,ou * farine pour l'utilité dýui3-township, et que
l'éloignement des moulins déjàai xistanwts leur redra ini-
dispensable. Je mois dune -qpilconviendrait que lexè.
ôuÙtf baissât le taux'actuel des places de mnoulin*s, aà la
condition que cette diminution h'e.uait lieu qu'en fa-%
veur des colons pour les fin de l'agriUue et de la
colonisation, et non -en faveur des marchauds et des
sp)éculateurs. Pour x lon effiet à cette- conditio, lu
vente -pourrait contenir une clause rêsoluteire, dans le
au oùlacqnéreixrviblerait la codndi4 % lui iniPMséet
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3.[lîrait pqu&tre plus utile etplus avantageuxd'acco».
der, dans chaque township, deux places
de moulins, à la condition sus-mentionnée. Mais dans
tous les cas, il faudrait prendre tous les précautions
possibles contre l'avidité, la ruse et les fraudes des spé.
culateurs, soit individuellement, soit formés en société
sous quelque nom que ce soit. Autrement, ce don, au
lieu d'être une source-d'avantages pour les colons, se-
rait en peu de temps entre les mains de spéculateurs
un engin puisant de monopole et d'oppression.

127.--" Il serait avantageux au -gouvernement de
prendre autant que possible des mesures pour empê.
cher le gaspillage énorme qui, ·chaque année, a lieu
dans les-forêts appartenant au domaine publie - gaspil-
lage qui fera perdre au revenu provincial des sommes
considérables [119].

128.--" De tous les modes de colonisation, le meil-
leur et le plus favorable à mon avis et le moins produc-
tif d'abus est celui au moyèn de sociétés de colonisation
telles que- celles. formées sur lpt rive Sud du Saint-
Laurent, pour l'établissement de quelques townships du
Saguenay. Les townships accordés à ces associations,
sont à frais communs ouverts. et défrichés pour ensuite
être divisés entre-les associés. L'association Hébert à
laquelle ont été accordés les townships Métabetchouan
et Labarre dans le .Saguenay, est une preuve de l'ex-
cellence de ce mode de colonisation. Un nombre con-
sidérable de membres de cette association, sous la con.
duite de leur président, le digne abbé Hébert, curé de
Saint.PaschaL de Kamouraska, passent dans ces .towny
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ships prês de six mois chaque année, et s'entploient à
ouvrir et défricher le township Labarre qui mainteatit
est presqu'entiérement propre à la cnIture. Les dépen.
ses de l'asociation sont payées à môme le fondocial;
tout y est réglé et conduit aveu sagesse, pmdence et
économie. On n'a à redouter ni le monopole des inar*
chands, ni la cupidité des spéculatems isolés. Das
cette association, tous travaillent avec énergie, courage
union et accord au bien commun qui doit-en définitive
produire le bien individuel de chacun des mssociés.

129...-" Je ne voudrais pas faire comprendre que le
gouvernement dût donner des townships à la première
société venue. Loin de là, je suis persuadé que toutes

les associations de cette nature ne produiront pas un
résultat aussi avantageux que les sociétés de colonisa-
tion à la tête desquelles sont les abbés Mailloux, Boucher
et Hébert. Je le-dîs franchement, je n'ai pas foi dans
les protestations de philantropie et de désintéressement
formulées par certaines sociétés laqrues formées pour la
colonisation des terres incultes. Je suis convaincu, et
Pavenir prouvera que je les ai bien jugées, que ces as-
sociations ne sont et ne seront que des sociétés de spé--
culateurs et d'agioteurs. Je n'ai foi qu'aux sociétés
formées et dirigées par notre patriote clergé Canadien,
sous les auspices de la Religion et de la Charité; celles-
là seules remplissent réellement et efficacement, à
Pavantage du pays en général et des colons en particu-
lier, les intentions bienveilkates du gouvernement
provincial. Quant aux autres assoiations,jeles regarde
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comme des môyens de spéculation, et elles sont consi.
dérées comme telles par les associés eux-mêmes.

130.-" Il me paraît donc que le gouvernement et
la législature doivent prendre toutes les mesures pos-
sibles pour favoriser et encourager la formation d'asso-
ciations de la nature de celles dont j'ai parlé plus haut.
Ces associations multipliées, aidées, favorisées par le
gouvernement, seraient un remède efficace à cette
fièvre d'émigration qui a déja attiré l'attention sérieuse
de notre législature. Offrez à notre jeunesse des
moyens faciles d'ouvrir et de défricher les terres du
Bas-Canada, divninuez antant que possible toutes les
misères et les souffrances qui accompagnent nécessaire-
ment la formation des nouveaux établissementsyet cette
jeunesse ne sera pas tentée d'aller chercher à l'étranger
des avantages qu'elle trouvera dans son pays natal. On
dépense chaque année des sommes immenses pour la ,

confection des travaux publics. C'est très bien. Mais,
est-ce que la colonisation du pays n'est pas d'une aussi
haute importance que la canalisation, la confection des
chemins de fer ? Est-ce que ces deux objets ne peuvent'
marcher de pair.? S'il est vrai que les travaux pulics
doivent faciliter l'établissement des terres incultes, il
est également vrai.que la colonisation doit ajouter im-
mensément au revenu de ces travaux. Si donc la
législature encourage et favorise les uns, elle -doit né-
cessairement encourager.et favoriser l'autre.

131.-" Je terminerai ces notes par une analyse des
principales dispositions d'un projet de loi que j'ai pré-
paré pour le Saguenay [115]1.
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10 .- Toutes les difficultées maintenant existantes on
qui existeront à l'avenir entrë les colons relativement à'
la possession ou occupation des teries de la couronne,
soit dans les townships ou enr dehors d'iceux, ou tou-
chant le droit de premier défricheur ou occupant (sgual-
ter) sur les dites terres, seront entendues, décidées et
jugées en la manière ci-après prescrite.,

20.-L'agent résident des terres de la couronne, sera
pour les fins du présent acte, commisaire ex-officgo,
pour entendre, décider et juger les dites difficultés, et
à cet effet jouira des pouvoirs ci-après mentionnés. Le
dit commissaire nommera un greffier.

3Q.-Dans tous les cas de difficulté, une des parties
intéressées pourra. s'adresser au commissaire, aux jour,
lieu, et heure fixés pour répondre à la plainte con-
tenue en la sommation, qui sera émise par le dit com-
missaire et qui sera signifiée par un huissier.

4.«.-Au jour fixé, le dit commissaire fera appeler les
parties intéressées, et constater par le greffier leur pré-
sence ou absence, et il procèdera à écputer et à rédiger
par écrit les prétentions des parties ; après quoi, il leur
enjoindra de nommer des arbitres, savoir : un par le
plaignant, et un par le défendeur, et un troisième qui
sera nommé par le dit commissaire qui remettra aux
dits arbUres les prétentions par écrit des parties. Les
arbitres prêteront serment devant le commissaire.

5.-Les arbitres notifieront.les parties du jour et de
Pheure où ils procéderont à l'audition des témoins des
dites parties. Chaque témoin tena de comparalt de-
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6~-.ii ourfixé, lW erbitreeondrout les àéoi
des 'Parties et les parties elle$-mênmes, WiJs-le jugeâit
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t lieur. Les dépvsltion des témocins et dms parties seront
rédigées par éorit par le greffier) qui adminisrera lo

serment -aux témoma&7ç?*.Ausaitot que les arbitres, ou deux d'entre eux,
mrontd'aecord, ils réd.igeront ou feront rédiger par écrit

Pzle gtefiex leur sentene~ arbitrale, et la remettront
au dit grefier qui en fera rapport sans délai au com;nis.-
saire.

S-Le commiÏssaire, "à la réception de la dite sen-
tence arbitrale, informera- les parties du jour,. du lieu et
de l'heure où il procédera sur le dit rarrnort. Au iour
fixé, le commissaire, après s'être assuré que les formia-
lités requises ont été observées, homologuera la sen-
tencearbitrale ; mnais danm le cas d'inexécution d'une
des dites formalités, il rejettera la dite sentence, et or-
donneraaux -ditesibitres de procüéder de nouveau, con-
damnant aux fii de -la dite eenteie ecelui par la faute.
duquel la. dite sentence aur~a été rejetée. ,Dams le Ca.*
d'homnogtion, le-commissaire aura droit-de condamn-
ner -aux frais la partie d"t les prétentions auront é
rejetées parla sentenoe de« arbitres, et il pourra, si la
justicerleige, partager les'frais entre les dites parties
lesqls~L frai seront 0oMmeý. o -aprés pourvu., et pré-
lei-éu du- la Wbuière' rÀ-après réglée, s'ils ne son0t
PUs «sy aiM s le qltinzo jours qui suiveont 110-1.
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mologation de la sentence arbitrale, et qu'il iaitr pas
été interjeté appel de la dite sentence comme ilst dit
ci-après.

9.- les quinze jours qui suivront lhomologa-
tion de la -'te sentence, toute partie qui se eroira lésée
par cette sen uce, pourra signifier par écrit au dit coih-
missaire, avis l'informanM qu'elle entendi appeler de
la dite sent nce au.commissaire des terres de la cou-
ronne, et sur r p n de cet avis le commissaire trans-
mettra sans délai t te la procédure au dit commissaire
des terres de la c uronne.

1o.-Sous un ois à compter du jour de la signifi-
cation du dit avis, l'appelant sera tenu de transmettre
au dit commissaire des terres de la couronne, l'avis par
lui donné comme oidessus, sous peine d'être déchu de
son appel. Et le dit commisaire sur réception de l'avis
et de la procédure, procèdera à la révisionr de la dite
sentence arbitrale. S'il trouve que la sentence aurait
dû être en faveur de l'appelant, il la renversera, et pro-
noncera celle qui aurait dû être rendue par les arbitres.
Dans le cascontraire, il confirmera la dite sentence. Et
la décision du commissaire des terres·de la couronne
sera cbnclusive et finale à toutes fins quelconques, sans
qu'il en puisse être appelé ou pris connaissance par au-
cun tribunal quelconque, par quelque moyen que ce
soit. Après lexpiration du mois ci-dessus fixé, le dit
'commissaire ne pourra recevoir aucun appel, et la partie
eondamnée par la sentence -arbitrale, soit que la sen-
tence ait été confirmée sur l'appel, soit que l'appel ait

été périmé, ou qui'il y ait poiat eu d'appel interjetê,
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dera tami mou quinze jom de Phomologation de la MII
uea3±xie, ma de oM cohifition sur l'appel interjetée (le

f quitter et abandonner la possession ou occupation de la
11 ~~terre en Iitige7 sous pein dêtre expulsé <Mme Iles

dit ci-$après.>,

'ÀAu greffier-sonmaton ..... £0 1 O
hChaque copi.9qe 0O0O13rSubpoena.............'Ibo*Oa6

Chaque cpe.,.. )3

t Chaque jour de présence devant les
arbitres....... .5'

jPour dresser le rapport dsarbitres. * Q 5. O1 A chaque arbitre pour-chaque jour de
-1travail,. * O se264b6G
t~ A lhuissier, pour ehaque sgfla o » O1I0

Do transport par lu (allez -etIrevenircorpris)..4.a 46..........Oa Oi4
1210*.-A.l'avenir, il ne sera permis à qui que ce soit

4Jk de s'établir ou fixer sur aucune des terres de la cou.
17 r onn, soit dans les townships ou eni dehors d'iceux,

aans avoir préalablement obtenu de l'agent local un
.,billet., ou permwason ýpar écrit à,cet effet. Et quiconque

Bétablirà, se fixera sans- tel ,permnis sur ucune dite
tern'acquerra amuau droit, privilkge ou préférence

pu sied ocuaono S O 4Qtelle terre, o
des taaxe méir-vqu'l .y ar:fîs;e el
-terre pourra 4étre venduie par le dit agent en la m3anière
ordinaire réglée pour la v'entedes tertes de la couronne,

I tl'apquàreutw-de -catte terte, -eu -mg de dünultLo
il
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dl'çmpêchement de,.la part de qui, que-.ce sotsra, rnier en pos8sssiOnn corme il'est dit c"Prés.
13.-Nulle personne, après avoir obtenu un permis

comme susdt, u'a.cquezmr. aucun, droit ou préférence
comme premier occupant, p m uoiL défricheur
(squatter), 'à Moins que dans l'au-née qtiiivra 1I)b"e.
sioa de-teL, permis, elle n'ait défrichaé dec bonne- foi sur
la dite terre., au moins de='- arpents de'frowt.sur d=u de
largeur et n'y tieune feu et lieue

14.--Et attendu que divers individus se sont em-
parés illégalement, et- contranemnent à l'intention dlu
gouvernement, d'un grand nombre de terires et lots de
terre de la eouronnoý dam-&le but de apéculer, et que de

fai ls dtsindividus ont par-un agiotage effiéné et

illégal, accaparé illégalemnt une- quantité considé-
rable des dites terres, au Prjudice ei détriment des au-
tres sujets de Sa Majesté, et degsjntéréts et du progrès
de la colonisation, il est statuéê qu'aussitôt après -la
passaion.du présenteete, toutes etchaouri- desW dites
terres- qui n'auront pasété enregistrées eomme ei..aprés
pourvu, et aehketkes etpayées, soit en-tout cue en partie,-
entre les mains de l'agent -l<mal, en--confonnmité au *
réglementa fits à oet égàd par-le- btueatdesrterres dé
la& coune,' seront mwes en, vente, an-r taux fixés'
par le dit b.rSýu, etles'acquéreuizs des& dites, terres,
seront- àt, tels fm :de droit réputés. les-'sen> 'ef

égtmsaoqunêrurs eprýrétaiwsd.ke]lee nonoba.-

tunt touW péédneit é
ditea teeper lu- dta jdaidîm qui -s'ene }éil
VÎWfitelaparé >.cMme il «# dit ci-dususet o&uqé -
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reurs légitimes seront en cas de difficulté ou d'emb
pôchement mis 'en possession comme il est ci-après
pourvu. .

150.- Dans les deux mois qui suivront lapublication
faite'à cet effet par l'agent local, aux portes des églises
et chapelles, toute personne établie sur une terre de la
couronne, ou en possession d'icelle dans les townships,
lors de la passation du présent acte, sans avoir fait en-
registrer telle terre chez le dit agert, sera tenue et
obligée de donner au dit agert le nom du township, le
rang dans lequel telle terre sera située, ainsi que le
numéro sous lequel elle est désignée, sous peine de
perdre tout droit de préférence que telle personne
pourra avoir sur la dite terre comme premier occupant
ou défricheur, et d'être dépossédé comme il est dit ci-
après. Mais rien de ce qui précède ne sera censé ac-
corder aucun droit quelconque aux spéculateurs men,.
tionnés dans l'article précédent.

16.-Le dit agententrera dans up livre par lui tenu,
à cette fin les noin, rang du township et le numéro de
la dite terre. Et lorsqu'aucune réclamation au sujet de
la dite terre n'aura été faite au dit agent, lors de l'enre-
gistrement d'icelle, le dit agent pourra aocorder à celui
qui demandera tel enregistrement, s'il le requiert, un

permis, comme il est dit ci-dessus. Et dans le cas de
paiement du prix de la dite terre, d'enionner un reçu
qui vaudra à tontes fins quelcônques jusqu'à Pémission
de la patente ou titre accordé par le bureau des terres
de la Couronne. Dans le cas où deux ou plusieurs
personnes auront fait enegistrer comme susdit leurs



réclamations sur la dite terre, la validité de ces récla-.
mations sera décidée en la marnière ci-dessus prescrite,
relativement aux difficultés résultant de la possession
ou occupation des terres; et après sentence finale
comme il est dit ci-dessus,le dit agent donnera un per-
mis ou un reçu suivant le cas, à la personne en faveur
de laquelle la sentence finale aura été prononcée.

17e.-Aucune personne ne pourra à l'avenir acquérir
du gouvernement plus de- lots dans les dits town-
ships ; etaucun lot ne sera accordé aux femmes et filles,
ni aux g1çons ayant moins de 18 ans xévolus, à peine
de nullité de l'octroi de tel lot, etd'en être dépossédés,
comme il est dit ci-après.

18.--Et pour assurer l'exécution des dispositions
relativement à la propriété ou possession légale des
dites terres, dans tous les cas où une personne sera illé-
galement et contrairement aux dispositions du-présent
acte, en possession ou occupation d'un ou plusieurs lots
des dites terres, soit dans ou en dehors des dits town-
ships, appartenant soit à la couronne ou à des par-
ticuliers, le dit agent lorsqu'il en sera requis par
celui ayant droit légitimement et légalement à un
lot de terre, donnera un certificat constatant que
telle personne, illégalement et contrairement aux dis-
positions du présent acte, détient, possède et occupe le
dit lot, et que le dit lot appartient légitimement à celui
auquel le dit certificat est donné. Sur ce, celui qui
aura obtenu le certificat, s'adressera par requête au juge
dela cour civile du dit territoire du Saguenay, qui or-
donnera lémission d'un mandat (writ) de possession

L
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adressé à un huissier de la dite cour, et qui sera par le

dit huissier exécuté et rapporté dans le délai fixé par
le dit mandat. Et dans le cas d'opposition, résistance' à
l'exécution du dit mandat, ou de menaces, ou violences
contre le dit huissier, de la part de la personne contre
aquelle le dit mandat aura été émis, il ensera fait rap-

port sous le serment de l'huissier et de son record, au dit
Juge, qui ordonnera l'émission d'un mandat de prise de
corps contre la dite personne, et la condamnera à l'em-

prisonnement dans la prison du lieu (ou s'il n'y en a
pas, dans celle -du district de Québec), pour un temps
n' excédant pas six mois de calendrier, et jusqu'au
paiement des frais du mandat de prise de corps, lesquels
seront taxés par le dit juge.

Et dans tous les cas, le possesseur, détenteur ou occu-
þ)ant illégal de tel lot de terre, sera condamné aux frais
encourus sur le mandat de possession,'lesquels frais se-
ront taxés par le dit juge, et prélevés par la saisie et
vente des meubles et effets du possesseur, détenteur ou
occupant comme susdit: et à défaut de meubles et de
l'insuffisance d'iceux, tel détenteUr ou occupant comme
susdit, sera emprisonné comme susdit pour un temps
n'excédant pas trois mois de calendfñer.

Le dit juge, chaque fois qu'il sera requis par le dit
agent pour et au nom du commissaire des terres de la

. couronne, pourra émettre un mandat de possession
-comme il est dit ci-dessus.

19.-Pour éviter tout procès ruineux entre les co-
lons au sujet de l'indemnité qu'ils peuvent avoir droit
de prétendre pour ouvrages ou améliorations faites de
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bonne foi sur un lot qui ne leur appartenait pas, toutes
les difficultés à raison de telle indemnité, soit qu'elles
aient originé avant ou depuis la passation du présent
acte, sèront réglées par arbitres suivaiit la procédure et
les formalités ci-dessus prescrites. Et la sentence des
dits arbitres sera conclusive et finale à toutes fins quel-
conques, sans qu'il en puisse être intejeté appel ou
révision de quelque manière et par quelque mode que
ce soit.

20.-Les frais de procédure sur le renvoi à arbitre
et ceux de làrbitrage, et les frais encourus jusqu'à l'ho-
mologation de la sentence arbitrale inclusivement, se-
ront recouvrés par action de dette devant la cour de cir-
cuit, et jugement sera prononcé sur la production des
dits frais taxés et certifiés par le commissaire."

L'AVENIR.

132.-L'avenir du Haut-Saguenay est tout écrit dans
son présent. Une étendue de plus de quatre millions
d'acres, sillonnée en tous sens par de très-fortes rivières
qui se réunissent toutes dans un centre commun, com-
muniquant avec la m au moyen du Saguenay qui est
comme la grande artère de la contrée, un excellent sol,
des pouvoirs d'eau en nombre prodigieux, d'immenses
forêts bien boisées, un climat pour le moins aussi favo-
rable que celui de la partie du Bas-Canada déjàétablie,
tous ces avantagès, s'ils existent réellement dans toute
l'étendue qu'on leur suppose, d'après les témoignages
que nous avons vus, ne peuvent manquer d'attirer une
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nombreuse population de colons laborieu dans un
temps plus ou moins éloigné. Cela dépendra de ce que
fera le gouvernement pour y encourager la colonisa-
tion.

133.-Il s'y formera une race d'hommes austère,
énergique, intelligente. Une nature forte et grande
les inspirera. Car le ceur de l'homme emprunte tou-
jours quelque chose à la nature des lieux où il est
élevé.

134.-La souroe principale de la richese du Haut.
Saguenay sera la firtilité de ses terres. La divine
providence parait avoir voulu compenser les inconvé-
nients de sa position géographique, relativement aux
localités voisines, en déposant dans son sol des germeé
particuliers de fertilité qu'on trouve rarement ailleurs.
Ce sera avant tout un district agricole. La génération
actuelle ne le verra pas tout établi; car la coloni.
sation n'est pas l'affaire d'un jour; c'est leuvre du
temps.

135.'-Voici le témoignage d'un homme qui faisnit
partie de la grande exploration du Saguenay en 1828.
A son retour du lacs Saint-Jean, il écrivit à Tadoussao
une lettre qui fut.publiée dans la BibliotUque Cana.
dieane, numéro aU mois d'octobre de la même année,
ians nom d'auteur, -avec oes mots en tète: "Lettre
" d'un. individu du parti qui a exploré la Saguenay,
.etc." Mais cela n'ote rien à l'autorité du témoi-
gnage. On comprendra en la lisant que l'estimable
auteur avait de bonnes raisod me point- donner soa
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nonr. Cependant on le reoonnait bien. Il jugeait
ainSi le Saguenay dans son avenir.

"Je vais maintenanft vous informer du résultat de
mes observations imniédiates et de mes opinions à P'é-
gard de l'étendue de pays qui vient d'être explorée de-
puis le poste de Chicoutimi sur le Saguenay, jusqu'à
celui de Métabetehouan sur le lac Saint-Jean, et au-
tour de ce beau lac, , Et pour commeneer par Chicou.
timi, je vous dirai que, selon moi, ce poste est si émi-
nemment propre à devenir un des principaux entrepôts
d'une population étendue dans la colonisation future de
cette partie,du Bas-Canada, et d'une importance si
essentielle pour la ville et le district de Québec, tant à
cause de la quantité de terres Itrtiles qui se trouvent
dans les environs qu'à cause de la facilité de commu-

niquer par eau dans toutes les directions, encore aug.
mentée par la marée qui s'élève à ce poste à près de 20
pieds, que quiconque est capable d'apprécier la valer
et les avantages de telles ressources, ne peut'qu'être
étrangement surpris de voir qu'un si beau territoire, qui
Pemporte en étendue et en fertilité sur plusieurs des
états souverains de l'Europe (en Allemagne et en
Italie), ait été jusqu'à présent entièrement négligé, et
pour ainsi dire sacrifié, pour la misérable somme d'en-
viron £1000, au piUs, et tout compté, de moins de
200 livres courant de rente annuelle, en faveur
d'une compagnie de coureurs de bois (Indian tra-
ders.)

« L'homme impartial, capable de se former une
juste idée de 'importance future de cette belle et sûxe

. , L.
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rivière, de cette seccnde sinon de cette principale clef
du Bas-Canada, ne saurait se rendre raison du peu de
cas qu'en a fait jusqu'à présent le gouvernement local,
ou doit en chercher l'explication dans la sagacité et
l'adresse de la compagnie de traitants qui ajoui jusqu'à
cette heure exclusivement des profits provenant de la
traite des pelleteries avec les sauvages, et dans Pin-
fluence qu'on sait que cette compagnie possédait aù
temps de son opulence et de sa splendeur. Le Sague-
nay est peut-être le véritable bras d'or futur de ce
pays.

" On trouverait peu de difficultés à ouvrir un che-
min du fond de la Baie des Ha! Ha! (excellent havre
et beau site pour un établissement), jusqu'à la rivière
des Aulnets, et conséquemment jusqu'à la Belle-Rivière

(qui sont toutes deux, comme vous savez, navigables
pour des canots et des bateaux), au lac Saint-Jean.
Par ce moyen on éviterait la totalité,^ou du 'Moins une
grande partie des portages et des rapides de cette belle
chaîne de lacs, et les produits futurs de cette vaste
étendue de pays seraient amenés à ce poste avec fa-
cilité, et de là transportés par eau et avec la marée à
Québec ou ailleurs, suivant les circonstances.

Il est évident qu'on pourrait, avec la plus grande
facilité, pratiquer un chemin d'hiver direct et com-
mode, pour cette communication éminemment utile,
même dans les années d'un certain nombre d'établisse-
ments. Ce serait un moyen puissant d'ouvrir un dé-
bouché aux ressources de ce beau district et d'y envoyer
de Québec tous les articles de nécessité ; d'où il résul:-
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terait un grand avantage pour la communauté en-
tière.

'< C'est un fait notoire qu'en cette année 1828, la
récolte du blé, au-dessus de Québec, y compris le dis-
trict de Montréal et le Haut-Canada généralement,
jusqu'à piésent regardés comme les principales ressour-
ces pour les céréales, a presqu'entièrement manqué, le
grain ayant été gâté par la nielle; tandis que depuis la,
Malbaie en descendant, même jusqu'au poste sur le lac
Saint-Jean, le blé s'est trouvé d'une bonne q 'té
généralement. Il est vrai qu'il n'en a été semé à .
poste qu'une petite quantité, mais il s'est trou une
très-bonne qualité. Ça été également le. cas à la
Pointe ou au Port au Persil, à environ sept ieues au-
dessous de la Malbaie ; et j'ai dans les mains des preu-
ves incontestables de ces deux faits.

" Certainement cette circonstance devrait être un
motif de plus pour induire à promouvoir l'établissement
et à hâter la culture de ce beau pays, si récemment ex-
ploré. On a trouvé que les côtes et les rivages du lac
Saint-Jean abondent en carrières inépuisables de pierre
à chaux et en couches étendues de bélle marne, ces
deux principes connus de fertilisation.

Ajoutez à cela qu'il y a une variété d'autres con-
sidérations importantes 'qui demandent l'attention
prompte d'un gouvernement vigilant et d'une législature
sage et libérale sur ce sujet. Les ports de Tadoussac et
du Saguenay seuls méritent bien qu'on s'en occupe,
comme étant éapables d'admettre les plus gros.vais-
seaux, en toute sûreté et plus tard l'automne, et comme
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étant situéeau-dessons des granid dangers t difficultés
de la navigation du fleuve, avec l'avantage d'avoir ,en
vue, jour et nuit, le phare de l'Ile Verte (1), en même
temps qu'on y est à lPabri:de tout danger jusquetard en
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i pourrit ajouter maintenant celui de l'île Roge. IU de*
At vrit y en avoir -un sur le petit rocher au bout de la batterie aux

Afoetsiàeté u auny

déeembre.
" L'établissement et la culture des beanx districts

en qtiestion pourrait, à quelque époque future de P'his-
toire du pays, dans le cas possible,sinon probable, où une
armée ennemie se setáit rendue mattresse du pays in-
termédiaire entre Québec et Montréal, fournir des ap-
provisionnernents qonsidémbles, tant par terre que par
eau, et en parfaite sûreté à la garnison de Québec, et
par là sauver la colonie ; car il est à peine possible que
P'nn ou l'autre de ces canaux de communication pût
être interrompu par ure fbrce ainsi située au-dessus ;
et le promontoire uon isthme du Rocher qui se trouve
entre deux, et qui commande en même temps et le
port de Tadonssac et l'étroite entrée du Saguenay,
parait susceptible d'être rendu à peu près imprenable.

L'écrivain qui appuie sur les avantages importants
et manifestes qu'ofrent ces beaux districts, auxquels
jusqu'à présent les voyageurs et autres semblent n'avoir
fait aucune attention, et sur la nécessité impérieuse de
les occuper et de les coloniser promptement, court sans
doûte le risque d'être regardé comme un visionnaire
bâtisseur de "châteaux en Espagne; et comme un
'éveur d'Eldorado et de Pays de Cocagne, s'il se hasarde
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de pronostiquer l'importance future 'de ces vastes con-
trées. il est néanmoins maifeste et très-évident que
ln G~nv d Brit.n .. n.41..CJ5LWUA U0 *L

a ~ L rant e-U ageapucn uIjqua prtsent 1 Lm-

mense valeur, l'étendue et.Pimportance de ses colo.
aies; non plus que la facilité démontrable der les gou-
vemer et de me ls attacher par les pius forts et les plus
indisolblesde tous les liens, ceux de lintérêt, de la
commodité et de la*sûreté mutuels."

CONCLUSION.

136.-.-Voici donc, notre tâche remplie. Nous pouvons
dire qu'elle 'a été selon la. mesure· de nos forces, c'est..
*-dire de nos petits moyens. Celui qui aura la pa-
tience de lire notre travail jusqu'au bout, connattra assez
bien le Saguenay. C'est là toute notre ambition. Nous
nous flattons qu'il se trouvera ans la législature des
hommes dévoués qui ne craindront point de prendre en
mains la cause du Saguenay ; comme il s'en est trouvé
qui ont pris à cour celle des townships de l'Est. Cette
question de colonisation a une double face pour nous
Canadiens-Français ; celle de l'émigration canadienne
aux Etats-Unis, et de notre conservation comme peuple.
La première est une calamité; la seconde est un be.3oin,
une nécessite nationale que tout cour canadien sent
profondément. L'ueau*e de la colonisation prévient
l'un, et pourvoit efficaeement à l'autre. Le Saguenay
promet d'être l'un de ces grands débouchés capables de
recevoir pendant longtemps un flot considérable de
cette émaigration canadienne qui va chaque année se
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perdre dans l'Union Américaine. Il s'agit seulement
d'écarter les obstacles qui rendent nos meilleures terres
inaccessibles aux colons pauvres. Les chemins qu'on
leur donnera pour y arriver, seront comme autant de
canaux vivifiants, par lesquels le surplus de la popula-
tion des vieux établissements s'écoulera d'elle-même
dans différentes directions pour augmenter la force et la
richesse du pays. Enfin pour résumer toute notre
pensée, nous disons que trois choses sont indispensa-
bles au développement de la colonisation du Saguenay:
10 Les terres à un .schelling l'acre pendant plusieurs
années encore; 2c des chemins; 30 une bonne loi qui
protège le colon, suivant le plan proposé [427]. Avec
cela le Saguenay promet de ne peint tromper les espé-
rances de ses amis.

Disons et répétons en finissant:
Emparons-nous du sol si nous voulons conserver

" notre nationalité."



APPENDICE.

LETTRE de M. D. S. BALLANTYNE, arpenteur, à
l'honorable A. DION.NE, président de " lAs-
sociation des comtés de l'Islet et de Kamouraska
pour coloniser le Saguenay."

ISLET, 12 février 1851.
Monsieur,

C'esL avec beaucoup de plaisir que je me rends à la
demande qui m'est faite de vous envoyer avec les
plans de mon arpentage quelques notes en forme de
rapport, en attendant que la fin de mes opérations me,
permette de faire sur le tout un rapport final et
complet.

Tous ceux qui ont visité le Saguenay et qui y ont
séjourné assez longtemps pour pouvoir en juger avec
parfaite connaissance, s'accordent à lui reconnaître une
somme d'avantages qui le mettent au-dessus de bien
d'autres loèalités de la province.

L'expérience acquise par sept années d'excursions
dans les divers townships qui composent une partie
de ce beau territoire, m'a montré les choses sous un
jour trop clair pour ne pas faire connaîtrê toute la vé-
rité. Je dirai donc avec la certitude de n'éprouver au-
cun démenti, que je ne connais nulle pai en cette prc-
vince un territoire qui, sur "une étendue aussi considé-
rable, offre des qualités supérieures à tous égards aux
terres qui composent une partie des townships que j'ai
arpentés.

Les bords du Saguenay, à la Grande-Baie et à Chi-
coutimi, en montant jusqu'aux Terres rompues, font voir
tout ce que l'on peut attendre d'un sol très fertile.
L'essai fait l'été dernier, dans le township Labarre, sur
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les bords du lac ijnogomlshish, vient corroborer
mon opinion et établir comme fait incontestable la
fécondité du sol.

Mais ce n'est pas tout. Le climat vient apporter son
contingent de faveurs à l'agriculture. J'ai vu bien des
personnes marquer de la surprise, 1orsq e je leur disais
que le climat du lac Saint-Jean peut riv4liser avec celui
de Montréal ; rien de plus vrai cepen t. Une chose
importante à remarquer, est que les vents Nord-Est si
humides et si désagréables sur les bords du Saint-
Laurent, perdent leur cortége de vapeurs avant d'arri-
ver au lac Saint-Jean, et sont alors ce que sont les
vents Sud-Ouest sur les côtes du fleuve. Cela est dû
sans doute à la nature des lietx situés à l'Est. Les
arbres fruitiers que l'on voit dans le jardin du poste de
Métabetchouan, sur les bords du lac, attestent la dou-
ceur du climat. Les melons y mûrissent parfaitement.
On doit s'attendre à un changement en mieux à mesure
que les terres seront dépouillées des forêts, quipar leur
ombrage retardent la fonte des neiges et répandent une
fraîcheur toujours nuisible à la végétation dans les noumb
veaux établissements. Il suffit de jeter un coup d'oil
sur ces forêts de cèdres d'une grosseur prodigieuse, de
pins blancs, de pins rouges, d'épinettes et de merisiers
pour se convaincre de'la bonté de ce climat et de la vi-
gueur nourricière du sol. Ces forêts offrent matière à
de nouvelles réflexions que je ne puis me dispenser
d'émettre ici, parce que les intérêts de l'agriculture se
trouvent nécessairement liés avec deux du commerce.
Or, il est certain que toute cette partie du Canada re-
cèle de quoi sustenter pendant de longues années un
commerce actif et très-étendu avec des avantages im-
menses, vu la facilité de l'exportation. Je ne crois pas
trop avancer en disant que le Saguenay,parlà quantité
et la qualité du pin blanc et du pin rquge, peut alimen-
ter une exportation aussi forte et aussi piolongée que
l'Ottawa. L'avantage qui'ressort de-ce commerce est
évidant. Les colons trouvent immédiatement un mar-
ché pour la vente des produits de leuroterres. Mais
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les communications sont si difficiles, dit-on, quelquefois,
que le commerce de bois venant à manquer, les produits
resteront entre les mains du cultivateur, qui par son
éloignement des grands centres de commerce ne pourra
soutenir la concurrente avec celiii..qui-ai rouvant à
proximité, recueillera sans presqu'aucun frais de trans-
ports le juste prix dû à ses travaux. C'est une erreur.
Le colon du Saguenay ne sera pas longtemps ,séquestré
au milieu des foréts et des montagnes. Dans.peu d'an-
nées, la vapeur le mettra en rapport presque aussi rap.
proché des principaux centres de commerce que l'habi-
tant dea comtés de Rimouski et de Kamouraska. Plus
tard, le Saguenay aura son foyer d'actitité, un marché
où viendront les vaisseaui étrangers. Déjà le com-
merce de bois y en attire un bon nombre. Les rivières
et les lacs formeront entre les diverses parties de son
territoire un réseau de communications faciles, qui se
reliera aisément à lembranchement principal, le Sague-
nay.

Un autre objet qui mé;ite l'attention, ce sont les.
mines. En arpentant les townships Kinogomi et La-
barre, j'ai pu constater l'existence d'un riche minerai
de fer, dont la valeur fournirait matière à une exploi-
tation avantageuse. L'analyse de ce minerai a donné
soixante ate quinze par cent. Les rivières et les lacs
sont remplis d'excellents poissons. Le lac Saint-Jean
surtout est un véritable vivier où abondent toutes les
espèces que l'on trouve dans les grands lacs.

En examinant le plan et l'appendice ci-joint, conte-
nant mes notes sur la 4!antité et la valeur des lots que
j'ai arpentés, et qui forment une chaîne presque non
interrompue, il vous sera facile de concevoir et de dé-
montrer au besoin les avantages qu'offre la colonisation
de cette partie du territoire du Saguenay.

J'ai lhonneur d'etre,
(Signé) D.- S..BAr.r rv,

Arpenteur-Provincial.
m
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al unLETTRE de M. T. Sim4pD, de 4a Mcdbaie"de «8 amûr. Gate klire a 4;Wà'été F"Iiée
dam le JoumýW de QWbme le, W, juin 1,8 1.

MALIIAiz, 7 mmi 1851.
Mondieur,

Clest envotre qualité dMidela eolon"bua du
Sagàonay que je me permets de vom faire part des ma.
sei p*em'ents que je pSsède sur les terres à PEst de.
Chicoutimi et dulac Saint-Jean, 'à une disbu2S de 30
à 40 lieues. Vous pourre's en faire Pusage qu7il vous
Piaira dans Plintérèt de la oolon"tion de cetie Sntrée4 1). -ý. 8 éti. expltTéeq,ýî na jamai i ý -Em uinze ana au servicepm,,cknt q de la Sm-
pagnie 1 9 3 Pueotim. dt la'Ue d'Hùdsdn lusieUrs fois
les bords de la* fivi Betsianùs et à« envuxm,% 0

décharge dans le fleuve Saint-Laurent jusqu'à na
soureýe- Là -coume gPénémle eet 0. X'a -pendant les

Ileees, en iteelle juoqWattlac20 à, 3.5 Preinièm -mil -va
dalàe lequel elle pýwe. Ce ke pe î t avoiril wntient Uà' gmnd 'n'ombre de baies. -De 1%10 lieues., 14

elle va ans sa source deàm un àutre
lac TIOMM Le termia. sur le& bouk
de cette iivière et de em. eliv--iom est* en généml deiletisè, ýe enviruaterre argi pm son èlÈbouehum jusqu'I'à
20 lienès daùs lýfti rteuÉ. * Son fonds est dé "terre 91 *
Au cýùté.nordt ü y a euvhoa t;w lieues de cette térre
boisée de merimrs, l»uleau, 4apins,, éffl.QUýs,* etc.,

-qualâà de.inème 12
ýUe tte

rouge, frêne, bowxS.p 46 blur-A et
rouges. DanstoutecaUç étendge.jusquiau-iYàýt-au-
Mouton, il. a sept'ou huit1aëýj'ét tout le terrain des
deux obtés ïe la rivièreest a'sffl uni, surtout ' le côté
Sud. Là, on, rmomt» des cascades formées par une
&haine de montagne d'une étendue co"dérable, sans
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autre terre cultiyable que quelques plateaux iso1és.
Au-dessus de cette chaîne se trouve un lac chaud qui ne
se gèle jamais. C'est le lac Bethsiamis. Il a plusieurs
lieues. Entouré de montagnes, ses rives sont inhabi-
tables. A partir de ce lac, on commence à trouver du
merisier, un peu de pin, de frêne, de lépinette, du sapin,
etc., jusqu'au lac Poup-.Magan. Entre.ces deux lacs,
le terrain est uni chaque côté de la rivière, à une dis.
tance à perte de vue, à l'exception- de 'quelques monta.
gnes isolées. Le sol est de la terre forte, jaune et

noire. Du lac Poup-Magan il y a environ cinq à six
lieues de portage pour tomber dans la rivière Périboka,
qui se décharge dans le lac Saint-Jean. Elle coule au
Sud. Ses bords sont couverts de bois d'une longueur
extraordinaire, de pins blancs et rouges, d'ormes, d'épi.
nettes, de merisiers, d'érables, etc. Le sol est de la
terre forte, jaune, sablonneuse. Je suis monté sur une
montagne très-haute entre le lac Saint-Jean et Chicou-
timi, d'où j'ai aperçu des terres unies à perte de vue
dans toutes les directions,°si*ce n'est une grosse monta-
gne qui q'élève seule au milieu de la plaine à environ
30 lieues. Les sauvages 'appellent la montagne de
Chicoutimi. Dans toute cette immense étendue de terre
formant un espace d'environ 20 lieues sur 30, c'est-à-
dire 600 lieues en superficie, d'après les renseignements
que j'ai pu obtenir sur ces lieux, le sol paraît-être partout
d'une excellente qualité, ainsi que le bois.

Qu'il me soit peimis d'ajouter à cette information, que
ce n'est pas la première fois que je m'occupe de cette
intéressante contrée. Dans une conversation privée que
j'ai eu l'honneur davoir avec feu lord Metcalfe, il y a
quelques années, en présence d'un honorable citoyen
qui occupait alors comme aujourd'hui une haute posi-
tion, Son Excellence me promit ilde faire explorer ce

beau pays ; ajoutant qu'elle était extrêmement sur-
prise que le publie Canadien ne. connût pas encore
une si grande étendue de ce territoire qui pourtant

" méritait si bien de l'être."
(Signé) T. SunARD.
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PRINCIPALES FAUTES A CORRIGER.

page 4-ligne 9,au heu de l'attention publique,)i&ez l'opinion publique
5 - 23 " terres rompues di Terra Rompuee.
8-- 6 < lui avaient dit ci lui dirnt.

8 - 8 caquet dazé et caqut date.
18- 17 nascapé Ce nmaei.
26 - 13 etçarurent ' etiÙ& paare-nt.
27- 12 " Coquart G ocquart.
37- 18 " pourtant" partout.
48- 22 " Mébetchouan <Mtabeic1&oan.

Les latit udes de Québec, Montréa et Toronto, page 57, dbivenz
être corrigéei? comme suit d'après les observations du capitaine
Bayfield :Qué6bec,46 0 49' 2"1.-Montréal Ab@ 31'01 '.-Torontovj43Q
39' 4".

66-ligne 27 an lieu de chiffres, lisez: ces chzfonç,.

70-- 12 " viii id Vil.
60-- 10 " d'y déeourager la et d2 décimrager la

[décolonisation 18 (cotonisaton.
60- 23 " Ils ne s'y plai- ils ne se piaignen t

(guent PaU ci [pas.
93 - 23 " Xii cg XII.
94- 23 " XIV ci XIII.
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